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Le mot du Pr®sident 
 

ç Quel mortel plus utile dans une arm®e que le sage m®decin dont les 
bienfaisances adoucissent lôhorreur des batailles. è ®crivait              
A.L. Marquis en 1815, dans son ouvrage ç Podalire ou le premier ©ge 
de la m®decine è. Il ®voquait la Guerre de Troie, il y a plus de        
3 000 ans.  
 
Jôavais d®j¨ mentionn® dans notre revue Podalire et Machaon, fils 
dôAskl®pios. Ces trois noms sont grav®s comme tant dôautres grandes 
figures de la m®decine sur les murs pluris®culaires face ¨ lôescalier de la 
biblioth¯que centrale du Service de sant® des arm®es. Ces noms nous 
interpellent au sein du Val-de-Gr©ce, lieu dôaction par son £cole, lieu de 
m®moire par son mus®e. Comme Larrey, Percy, Desgenettes, dont les 
noms sont inscrits sur lôArc de Triomphe, ils font partie de cette longue 
lign®e de m®decins militaires participant ¨ la chaine des secours qui, 
depuis les temps anciens, permet aux soldats bless®s de survivre : 
ç Votre vie, notre combat è, telle est la devise du Service de sant® des 
arm®es. La comm®moration des 70 ans de la bataille de Di°n Bi°n Phu, 
en est une nouvelle illustration. Notre revue rend hommage au Service 
de sant® et ¨ ses personnels qui ont soign® sans rel©che les bless®s    
souvent au p®ril de leur vie. Le premier mort de Di°n Bi°n Phu        
sôappelait Jean Raymond, il ®tait m®decin capitaine.     
 
LôAAMSSA est un relai m®moriel important par sa revue, ses          
conf®rences, les visites guid®es du mus®e. Dans le cadre de son action 
ç hors les murs è, lôAAMSSA a particip® ¨ la pr®paration de la nouvelle 
exposition du mus®e de la Grande Guerre ¨ Meaux : ç Combattre loin 
de chez soi ï LôEmpire colonial fran­ais dans la Grande Guerre è, avec 
un chapitre du catalogue ç Le soutien sanitaire des troupes coloniales è. 
Cette exposition est ouverte du 6 avril au 30 d®cembre 2024. La Soci®t® 
dôhistoire de la pharmacie nous invite le mardi 14 mai pour une visite 
du mus®e Fran­ois Tillequin, illustrant lôhistoire de la pharmacie ¨   
travers les si¯cles ; elle sera suivie dôune visite exceptionnelle de la salle 
des Actes de la facult® de pharmacie.     
 
Ce nouvel Askl®pios est le t®moin dôun passage de relais entre le     
MGI (2s) Fran­ois Eulry qui a îuvr® ¨ nos c¹t®s pendant huit ans et le 
MCS (h) Jean-Dominique Caron qui a accept®, malgr® ses nombreuses      
activit®s, de prendre en charge la revue. Lôassociation leur exprime tous 
ses remerciementsé et vive Askl®pios !   

MGI (2s) Olivier Farret  
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 Le mot du r®dacteur en chef 
 
2024, une ann®e en 4é une ann®e olympique certes, mais 
surtout une ann®e charg®e dôhistoire ! 
 
1914 : le 2 ao¾t d®butaient quatre ann®es dôune boucherie qui 
laisse encore des traces dans notre pays 110 ans apr¯sé 
 
1944 : il y a 80 ans, apr¯s quatre ann®es dôoccupation de la 
France et dôexactions des troupes allemandes, les  alli®s   
d®barquent le 6 juin en Normandie et entament une marche 
victorieuse qui se terminera 11 mois plus tard ¨ Berlin. 
 
1954 : il y a 70 ans, en Indochine, apr¯s 179 jours dôune  
bataille  sanglante dans la cuvette de Di°n Bi°n Phu, les 
combattants fran­ais c¯dent le 7 mai sous les vagues Viet 
Minh pour partir vers les camps de la mort dont peu         
reviendront, marqu®s ¨ jamais, dans lôindiff®rence hostile de 
la M®tropole. 
 
1954 : encore. La Toussaint sanglante et le  massacre le 1er 
novembre du couple dôinstituteurs Monnerot, Jacques le  
premier tu® de la Guerre d ôAlg®rieé 
 
Une grande partie de ce nÁ16 dôAskl®pios est plus            
particuli¯rement consacr®e ¨ trois figures embl®matiques du 
SSA pr®sents ¨ Di°n Bi°n Phu, sous la plume des            
MGI (2s) Wey et Bazot. Ce sont trois des nombreux        
personnels de sant® ayant servi durant cette bataille. Le SSA 
perdit cinq chirurgiens et leurs ®quipes, 17 m®decins de   
bataillons et 39 infirmiers. Deux femmes sôillustr¯rent     
particuli¯rement : le m®decin-capitaine Val®rie Andr®,     
pilote dôh®licopt¯re qui op®ra plusieurs ®vacuations         
sanitaires lors de la bataille et termina sa carri¯re premi¯re 
femme m®decin g®n®ral, et  Genevi¯ve de  Galard,           
infirmi¯re qui resta jusquô̈  la fin des combats, refusant de 
quitter la cuvette de Di°n Bi°n Phu lorsque les                
communications par voie a®rienne  furent     rompues. Tous 
les personnels du SSA pr®sents ¨ Di°n Bi°n Phu furent cit®s 
¨ lôordre de lôarm®e. Les m®decins re­urent la L®gion  
dôhonneur et les infirmiers la M®daille militaire. 
 
Mais comme lôHistoire de notre Nation ne d®bute pas au 
XX¯me si¯cle, le MGI (2s) Bequet nous fait d®couvrir un  
pan oubli® de la m®decine, lôhistoire dôun h¹pital                         
ç en  campagne è dans la Bretagne du XVIII¯me si¯cle.  
Le COL (h) Capel nous rapporte ensuite un  ®pisode        
surprenant sô®tant d®roul® au Val-de-Gr©ce. 
 
Avec ce num®ro, je commence officiellement ma fonction de 
ç R®dacôChef è de notre revue, succ®dant au                    
MGI (2s)    Fran­ois Eulry qui en a assur® la mise en page et 
la publication pendant huit ann®es avec la foi et lôhumour, 
mais aussi la d®termination que nous lui  connaissons tous. 
Je môefforcerai dô°tre ¨ la hauteur de cette difficile           
succession, conscient de lôhonneur que me fait notre        
pr®sident, le MGI (2s) Olivier Farret en me confiant ce poste. 
 
En parcourant ces pages, nous pourrons ainsi perp®tuer la 
m®moire de nos Anciens qui ont fait la gloire du Service, ce 
quôillustre la vitrine du mus®e du SSA consacr®e au poste de 
secours du m®decin commandant Grauwin ¨ Di°n Bi°n Phu 
(photo page 20). 
 
More Majorum.  

MCS (h) Jean-Dominique Caron 

Hommage au Service de sant® : Di°n Bi°n Phu, 
il y a 70 ansé 

 
Le personnel du service de sant® ¨ Di°n Bi°n Phu 
 

La cuvette de Di°n Bi°n Phu avait accueilli le dernier 
chapitre de la guerre dôIndochine le 20 novembre 1953, 
lors de lôop®ration ç Castor è qui avait permit ¨ six  
bataillons parachutistes fran­ais de sôemparer de cette 
plaine dans le but dôinstaller sur ce site strat®gique les 
moyens de couper la route ¨ la division vietnamienne 
316 du g®n®ral Giap qui remontait du Tonkin vers le 
Nord-Laos. 
D̄ s la restauration de la piste dôatterrissage, 
abandonn®e par les Japonais ¨ la fin de la Seconde 
Guerre Mondiale, les unit®s parachutistes furent 
progressivement relev®es par des unit®s 
a®rotransport®es depuis Hanoi. Elles install¯rent un 
camp retranch® et des points dôappui sur une ligne de 
collines, tous baptis®s de noms f®minins, Gabrielle ¨ la 
pointe Nord du dispositif, B®atrice, Dominique et 
Eliane ¨ lôEst, Anne-Marie, Claudine, Huguette, 
Fran­oise, Liliane ¨ lôOuest, Junon au Centre et 
Isabelle au Sud. Elles allaient entrer tragiquement dans 
lôhistoire ¨ partir du 13 mars 1954 lors de lôoffensive 
Viet-Minh. Or, le G®n®ral Giap avait concentr® trois 
divisions dôinfanterie et une dôartillerie sur les cr°tes 
situ®es ¨ une dizaine de kilom¯tres de la cuvette mais 
dont les canons ®taient cens®s °tre hors de port®e de 
nos positions. Douze m®decins et une antenne 
chirurgicale assuraient le soutien sant® dans cette 
p®riode de calme relatif. Les bless®s ®taient alors 
®vacu®s par voie a®rienne ¨ lôH¹pital de Lanessan ¨ 
Hanoi. 
 

Le 15 mars, B®atrice et Gabrielle tombent et le 16 deux 
compagnies thaµes abandonnent une partie           
dôAnne-Marie, mettant la piste dôatterrissage            
directement sous le feu de lôartillerie et de la DCA   
ennemies et rendant ainsi les ®vacuations sanitaires  
a®riennes al®atoires malgr® une tentative vite         
abandonn®e de lôemploi dôh®licopt¯res. Le 27 mars, la 
voie a®rienne est totalement interrompue. Ne restent 
que les parachutages qui permettent aux Fran­ais de 
monter les effectifs jusquô̈  15 000 hommes et de se 
ravitailler. Les bless®s ne peuvent plus °tre soign®s que 
sur place. En face, 70 000 combattants sont              
r®guli¯rement relev®s et soutenus par 60 000          
auxiliaires. 
Le Viet-Minh accroit progressivement sa pression sur 
le camp retranch®. Toutes les colonnes de secours    
engag®es pour d®gager la garnison encercl®e ®chouent. 
Le ravitaillement par voie a®rienne est de plus en plus  
difficile, mais trois antennes chirurgicales               
suppl®mentaires ont pu °tre largu®es sur Di°n Bi°n 
Phu. 
Malgr® la r®sistance h®roµque des parachutistes et des 
l®gionnaires, le Viet-Minh ne cesse de progresser. Sous 
la pluie incessante, les points dôappui tombent les uns 
apr¯s les autres et le 7 mai ¨ 18 heures le cessez-le-feu 
est prononc®. 
Ce fut la bataille la plus acharn®e, la plus longue que 
connu le Corps exp®ditionnaire fran­ais en Extr°me 
Orient. 1700 soldats de lôUnion Fran­aise y perdirent la 
vie, 1600 furent port®s disparus ; 6000 soldats y furent 
bless®s, dôabord pris en charge dans les postes de     
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 secours des bataillons puis, pour les plus graves dans 
les antennes chirurgicales. 
Au cours de cette seconde p®riode, les m®decins et 
leurs infirmiers, dans les postes de secours et dans les 
antennes, ont ®crit une des plus belles pages de      
lôhistoire du Service de sant®. Face ¨ lôabsence de toute          
possibilit® dô®vacuation sanitaire du camp et ¨ lôafflux 
de bless®s, il fallut improviser.  
Trois groupes diff®rents de bless®s furent alors        
consid®r®s. Les extr°mes urgences pouvant b®n®ficier 
dôun geste salvateur ®taient rapidement conditionn®s 
aux postes de secours puis aussit¹t, mais difficilement, 
®vacu®s sous le feu de lôennemi vers les antennes     
chirurgicales, soit en v®hicules sanitaires soit par   
brancardage. 
Ceux dont lô®tat ne laissait place ¨ aucun espoir     
constituaient le second groupe. Le troisi¯me groupe 
®tait trait® au poste de secours bataillonnaire ; il ®tait 
constitu® de bless®s par ®clat dôobus ou de mortier   
pr®sentant des plaies des parties molles pouvant °tre 
par®es avec les moyens rudimentaires dont disposaient 
les m®decins, souvent sous anesth®sie locale. Les plaies 
®taient saupoudr®es de sulfamides et leurs berges     
infiltr®es de p®nicilline ou de streptomycine.         
Lôimmobilisation facilitait la reprise des pansements. 
Enfin, le nombre croissant de bless®s obligea les      
antennes d®bord®es de renvoyer les post-op®r®s dans 
les postes de secours, augmentant dôautant la charge 
des ®quipes soignantes. La situation des m®decins des    
pitons de Dominique et dôEliane les plus d®munis ®tait 
la plus pr®caire. Bless®s, ils furent faits prisonniers 
avant la chute du camp retranch®. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Dans les premiers jours apr¯s le cessez-le-feu, les  
m®decins Viet-minh qui avaient ®t® form®s ¨ Hanoi, 
accept¯rent que les m®decins fran­ais continuent de 
sôoccuper de leurs bless®s. Lorsque les commissaires 
politiques arriv¯rent ¨ Di°n Bi°n Phu, la situation  
changea radicalement et les m®decins fran­ais furent 
brutalement interdits de toute action th®rapeutique. 
Pourtant, gr©ce ¨ lôintervention du m®decin colonel 
Huard qui b®n®ficiait dôune aura toute particuli¯re   
aupr¯s des m®decins vietnamiens dont il avait particip® 
¨ la formation ¨ Hanoi, 858 grands bless®s, dont deux 
m®decins, purent °tre ®vacu®s et lib®r®s alors que leurs 
18 camarades et une quarantaine dôinfirmiers allaient 
partir, comme lôensemble des 10 000 prisonniers, pour 
parcourir les 650 km de la longue marche, toujours 
douloureuse et souvent mortelle, les conduisant dans 
les camps de d®tention. Le m®decin capitaine Sterman 
perdra la vie sur cette route. 
 

Sur lôensemble des soldats emmen®s en captivit®, seuls 
3300 retrouveront la libert®. Leur ®tat ®tait lamentable, 
sous-aliment®s, brutalis®s, nombreux furent ceux qui ne 
purent survivre que gr©ce ¨ la maigre aide que         
pouvaient leur assurer le personnel sanitaire fran­ais 
pr®sent. Ce personnel fut lôhonneur de la France et de 
sa m®decine militaire. Tous, engag®s dans le combat 
pour la vie des soldats qui leurs furent confi®s, ils    
accomplirent leur devoir avec humanit® et abn®gation. 
Certains dôentre eux ont rapport® avec modestie      
lôexp®rience qui marqua leur jeunesse : ils ont parl® au 
nom de tous leurs camarades et de ceux qui marchent 
aujourdôhui sur leurs pas. 

MGI(2s) Raymond Wey 
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 Paul-Henri Grauwin (1914-1989) 
 

Paul Henri Grauwin est n® le        
29 juin 1914 ¨ Camphin-en-
Carembault (Nord). 
ê Lille en 1942, alors en fin 
dôinternat ç    sp®cialit®                 
chirurgicale è, il int¯gre un  
r®seau britannique. Dans la   
clandestinit®, il prend en 
charge les r®sistants, les  
r®fractaires et les aviateurs 
alli®s abattus. Il participe 
aux combats de la lib®ration, 
et sous   contrats renouvel®s, 
ne va plus exercer quôen  
milieu militaire. 
 

Côest dôabord dans la poche de Dunkerque, puis lors de 
la campagne dôAllemagne,  enfin en Indochine ¨ partir 
de 1947. Le 13 f®vrier 1954, au terme dôun contrat, et 
alors quôil attend ¨  Haµphong son embarquement, la 
direction du service de sant® cherche un rempla­ant ; il 
se porte volontaire pour ç un remplacement de 15 ¨ 20 
jours è. Mais le m®decin indisponible ne peut reprendre 
son service  et Grauwin ne sortira de lôenfer de Di°n 
Bi°n Phu que le 1er juin. 
Paul Gindrey lôa rejoint le 20 f®vrier. Tandis quôil 
op¯re, ç Grauwin assure, avec son robuste bon sens et 
son exp®rience, lôessentiel, côest- -̈dire le triage, la  
r®animation, mais aussi la vision dôensemble, la     
coordination avec les autres antennes, la r®partition du 
ravitaillement m®dical, la maintenance, lôouverture de 
nouveaux lieux dôaccueil pour les bless®s, bref fait 
lôhomme-orchestre è (J. Aulong).  Sans oublier les  
conseils t®l®phoniques aux m®decins des diverses    
unit®s, avant que -promus chirurgiens occasionnels- ils      
viennent  aupr¯s de lui recevoir le mat®riel n®cessaire.  
Et sous la canonnade qui pleut ¨ proximit®. Le 13 mars, 
Grauwin  d®compte 60 tirs par minute. Lôaffluence des 
bless®s est telle quôil devra occuper son propre         
logement, celui de Gindrey, la popote, le r®fectoire, le 
dortoir du personnel, enfin  ç bourrer è la salle de    
radiologie et la salle de r®animation. Le 18 mars, un 
obus de mortier lourd touche lôantenne chirurgicale, 
entrainant la mort dôune quarantaine de bless®s. En 
avril, apr¯s lôinvasion des mouches et de leurs larves, 
lôantenne devient un immense bourbier que Grauwin 
tente de contr¹ler en faisant creuser de nombreux     
puisards. Il supplie alors le colonel De Castries de 
ç faire cesser le carnage è.  
Le 13 mai, le personnel sanitaire fran­ais prend le   
chemin de la captivit®, ¨ lôexception de Grauwin, de  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

deux autres coll¯gues et de quelques infirmiers      
maintenus sur place jusquô̈  leur lib®ration en ®change 
de prisonniers Viets.   
A partir du 1er juin, ils ont avec Genevi¯ve de Galard la 
charge des  bless®s survivant au tri impos® et supervis® 
par les vainqueurs.   
Cinquante-sept jours d'enfer pendant lesquels son    
antenne m®dicale aura nuit et jour, tri®, trait®, ®vacu® 
tant que ce fut possible, plus de quatre mille bless®sé 
Surnomm® ç Kim è(celui qui coud) par un patient    
vietnamien reconnaissant, ç toubib è par le plus grand  
nombre, le m®decin-commandant Grauwin avait nou® 
de solides attaches dans un pays o½ il avait               
indiff®remment soign® amis et ennemis.  Il allait    
poursuivre son îuvre aussi bien sur le continent     
asiatique quô̈  son retour ¨ Paris. 
De 1954 ¨ 1956,  il sert en tant que m®decin-chef des 
services chirurgicaux du Cap Saint-Jacques  ( ¨ environ 
125 km de Saµgon ).  
De retour ¨ Paris, il devient m®decin contractuel au  
Minist¯re de la D®fense et des anciens combattants en 
tant quôexpert surexpert. Il exerce cette fonction       
m®dico-l®gale au centre de r®forme de Paris, parfois au 
profit  de ses anciens bless®s.   
Les week-ends, il apporte ses conseils et son aide  ¨ ses 
amis asiatiques et ¨ leurs enfants, dans la poursuite de 
leurs ®tudes. Il t®moigne dans  des conf®rences et des 
interviews de ce quôil a vu et de la mont®e du p®ril 
rouge, Il d®nonce le g®nocide cambodgien.   
Parall¯lement, lors de ses cong®s l®gaux ou  sans solde, 
il continue son îuvre en Asie, au Vietnam, au       
Cambodge en Thaµlande o½  Il parcourt les camps de 
r®fugi®s. Au p®ril de sa vie, il r®conforte, soigne,   avec 
du mat®riel import® de France, souvent sur ses         
®conomies. En 1960, il devient lôassoci® de Maurice 
Bessi¯res, fondateur dôune clinique priv®e ¨ Phnom 
Penh pour les plus d®munis.  Il est le  dernier Fran­ais ¨ 
quitter cette ville, les Khmers rouges ç sur les talons è. 
Il avait adopt® deux enfants.   
Connu gr©ce ¨ son remarquable ouvrage ç Jô®tais     
m®decin ¨ Di°n Bi°n Phu è, il meurt le 30 d®cembre 
1989. Pour ses  actions h®roµques il avait cumul® neuf 
citations ¨ l'ordre de l'Arm®e et ¨ l'ordre de la division 
figurant sur le ruban de sa croix de guerre TOE. Il ®tait 
commandeur de la L®gion dôhonneur, grand-croix de 
lôordre national du M®rite.                             

MGI(2s) Maurice Bazot 
Sources :  
Pierre Accoce. M®decins ¨ Di°n Bi°n Phu ; Firmin-Didot,1992,  
230 pp 
Jacques Aulong.  De Sang de Boue et d'Or - H¹pital de Lanessan - 
Tonkin 1953-1954, f®vrier 2002 (Prix dôhistoire de la m®decine 
2002 de lôAAMSSA). 
Paul Grauwin. J'®tais m®decin ¨ Di°n Bi°n Phu, France Empire, 
1954, coll. Presses Pocket no 42/43, Paris, 1962. 
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 Ernest Hantz (1926-2021) 

N® ¨ Ch©lons-sur-Sa¹ne dôun 
p¯re brillant professeur de     
math®matiques, il opte pour la 
carri¯re de m®decin et sôinscrit 
en PCB ¨ la facult® de           
m®decine de Lyon en 1944. 
Chapeaut® par le Pr Labry      
ç il contracte le virus de la          
chirurgie è. En 1945, il est    
admis sur concours ¨ lô£cole du 
service de sant® militaire. En 
quatri¯me   ann®e, il int¯gre en 
tant quôinterne de chirurgie le    
nouvel h¹pital Desgenettes. 
Lôemploi de prosecteur dans le laboratoire dôanatomie 
et de longues s®ances au  laboratoire de chirurgie     
exp®rimentale du Pr Arnulf affinent sa formation en 
particulier en chirurgie vasculaire. D®tach® lors de sa 
derni¯re ann®e dô®tudes ¨ lôh¹pital militaire Hyacinthe 
Vincent ¨ Dijon, il tient le poste de chef de travaux 
dôanatomie. En 1951, apr¯s avoir soutenu sa th¯se sur 
le plexus pr®aortique, il est affect® avec le grade de 
m®decin-lieutenant au Prytan®e militaire de la Fl¯che 
avant de rejoindre Paris pour le stage ¨ lô®cole        
dôapplication militaire du Val-de-Gr©ce. A lôissue, la 
quasi-totalit® de sa promotion est affect®e en Indochine 
pour un s®jour de deux ans. Son rang de classement lui 
permet dôopter pour un poste de chirurgien dôantenne.  

En novembre 1952, lôaccueil par le m®decin g®n®ral 
directeur du SSA en Indochine est glacial. Compte tenu 
des besoins, il nôest pas appel® ¨ rejoindre une antenne 
chirurgicale mais un poste de m®decin-chef dôunit®, au 
1/1 RTM, puis au 64e r®giment dôartillerie o½ il        
applique aux bless®s les premiers soins dôurgence avant 
leur ®vacuation a®rienne. En mars 1853, il se retrouve 
enfin  ¨ lôh¹pital 115 de Saµgon, bient¹t rejoint par son 
®pouse infirmi¯re. Il y effectue un stage de formation ¨ 
la chirurgie de guerre (tout en pr®parant le brevet de 
parachutisme). 
Lôafflux permanent des bless®s et lôentrainement sur les 
cadavres malheureusement nombreux acc®l¯rent cette 
formation sp®cifique. Lors dôune garde, Il connait sa 
premi¯re grande ®motion professionnelle en faisant 
repartir un cîur par massage manuel direct apr¯s     
ouverture en urgence du thorax.  
En mai, il est d®sign® pour mettre sur pied une nouvelle 
antenne chirurgicale parachutiste, lôACP nÁ 5, enrichie 
dôune ®quipe  dôinfirmiers pluridisciplinaire. En       
septembre, lôACP re­oit lôordre de rejoindre Phnom 
Penh afin de renforcer  le service de chirurgie de    
lôh¹pital m®decin-lieutenant Serisier.  
Apr¯s reconditionnement complet ¨ Saµgon, lôACP 5 se 
fixe ¨ Vientiane en pr®vision dôune attaque Vietminh 
par le nord Laos. Dôo½ un parachutage dangereux sous 
un intense feu ennemi dans la petite cuvette de Muong 
Saµ o½, atteint bient¹t dôun ict¯re invalidant, Ernest 
Hantz se met aussit¹t ¨ op®rer. Mais la rupture du pont  
a®rien entre Di°n Bi°n Phu et Hanoµ fait de son ACP le 
seul lien avec lôext®rieur du camp retranch®. Son ®tat 
de sant® sôaggrave, mais il refuse dôen informer la   
hi®rarchie. Il doit op®rer assis ç vomissant dans la    
cuvette que lui pr®sente un infirmier è.  
Les pilotes dôh®licopt¯res et de Dakota prennent des 

risques ®normes. Plusieurs sont atteints par des tirs  
ennemis et le 28 mars les ®vacuations a®riennes       
nocturnes sont abandonn®es. Muong Saµ perd toute  
utilit® et lôACP rejoint Hanoµ. Le 11 avril, il apprend ¨ 
la fois sa nomination au grade de m®decin-capitaine et 
le prochain parachutage de son antenne, ç jaunisse ou 
pas è, sur Di°n Bi°n Phu. Côest le largage ¨ 150 m¯tres 
dôaltitude ç sous un feu dôartifice intense è. Moins de 
trois heures apr¯s le parachutage, Hantz op¯re un     
premier bless®, dans de lamentables conditions de    
rusticit® ç indignes dôun pays civilis® è. D®bute 
ç lôenfer sur terre è, avec lôafflux de bless®s couverts 
de sang et de terre, aux chairs d®chiquet®es, aux 
membres broy®s ; ç des plaies inimaginables è. Hantz 
et son ®quipe sont amen®s ç ¨ faire des gestes           
incongrus è sur des patients rest®s sur leur brancard, 
aux fins de sauver un maximum de vie. Le tri des   
bless®s reste lô®preuve la plus redout®e. II regrette sa 
solitude et envie ç le luxe è de lôantenne centrale avec 
la pr®sence conjointe de Gindrey et de Grauwiné      
Et toujours sous la canonnade et lôimpossibilit®            
dramatique dô®vacuer les bless®s. La  survenue de la 
mousson  ç transforme le camp retranch® en un        
immense cloaque è. Le 7 mai, au terme du massacre, 
mille bless®s sont  pass®s par son antenne. 
Pouss® sans m®nagement hors de la cuvette par des 
commissaires politiques, les ç canb¹ è, insult® 
(ç criminel de la pire esp¯ce, vip¯re lubrique, etc è),    
il rejoint une colonne de prisonniers. Mais il est requis 
pour traiter avec un mat®riel de fortune  les pieds de 
mines des prisonniers  charg®s du d®minage, qui se font 
r®guli¯rement sauter. Puis sôamorce la longue marche 
nocturne dôenviron 700 kilom¯tres vers les camps 
proches de la fronti¯re de Chine, sous une pluie       
incessante, un sol glissant, les morsures de moustiques 
et des sangsues, la pr®carit® de la nourriture, avec 
lôinjonction dôaller toujours plus vite. Les moins    
®puis®s tentent de porter secours aux plus faibles et aux 
malades quôil faudra bient¹t abandonner ¨ leur sort, 
parfois abr®g® par leurs gardiens. Des marches        
quotidiennes de 25 ¨ 30 kilom¯tres ¨ lôorigine dôune 
fatigue intense aggrav®e par les nombreuses corv®es 
impos®es lors des haltes. Lors des derni¯res ®tapes,      
il doit abandonner ses bottes de saut, hors dôusage, et 
marcher pieds nus, des pieds gravement brul®s par la 
chute accidentelle dôune marmite dôeau bouillante. Il ne 
devra son salut quô̈  un camarade, Vidal, qui a encore 
la force de le porter ¨ califourchon sur son dos ¨ chaque 
passage de gu® ou de rizi¯re, ®vitant ainsi                 
miraculeusement la survenue dôune infection fatale. 
Au camp nÁ1, côest la succession routini¯re de corv®es 
®puisantes alternant avec des s®ances quotidiennes de 
r®®ducation politique, ç de lavage de cerveau è, avec - 
en autres - lôobligation de signer des lettres de          
reconnaissance au peuple vietnamien. Les nuits des    
captifs sont coup®es dôinsomnies li®es ¨ la faim, ¨ la 
gale, au b®rib®ri, ¨ la dysenterie secondaire aux        
parasites intestinaux. 
Au terme de la captivit®, le trajet retour du quart des 
survivants - ç loques humaines è  quôils sont devenus - 
est encore plus infernal. D®but septembre a lieu 
lô®change des prisonniers ¨ Vietri, sur le fleuve rouge. 
Hanoµ, Saigon enfin  ; son ®pouse qui lui pr®sente leur 
troisi¯me enfant, ç ne le reconnait plus è. Il p¯se alors 
trente-sept kilos pour une taille dôun m¯tre-quatre-vingtsé    
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 Affect® en Alg®rie, encore traumatis® et d®pressif, il 
trouve un certain apaisement en apportant ses soins ¨ 
tous , militaires, civils, prisonniers du FLN. Au terme 
dôune derni¯re affectation de six ann®es ¨ lôh¹pital 
fran­ais de B¿hl (Allemagne), il entame une carri¯re 
dans le civil.    
Retrait®, il sôengage dans lôaction humanitaire, ¨      
Madagascar en  particulier o½ il contribue ¨              
lôapprovisionnement en m®dicaments de trente-huit            
dispensaires et ¨ la cr®ation de quatre h¹pitaux  (dont 
deux ®tablissements  vou®s au traitement et au         
d®pistage de la l¯pre). 
Le m®decin-colonel Hantz ®tait  commandeur de la  
L®gion dôhonneur, titulaire de la Croix de guerre avec 
palme et de la croix de la Valeur Militaire, officier de 
l'Ordre du M®rite National de Madagascar. 
Il a plusieurs fois t®moign® de son exp®rience aupr¯s 
des plus jeunes, en particulier ¨ lô®cole du Service de 
sant® des arm®es, en insistant sur le r¹le essentiel du 
m®decin dôunit® et de ses ®quipes de brancardiers et  
dôinfirmiers ; ç Ils ont souvent arrach® des camarades 
bless®s au cîur m°me des combats et assur® des soins 
majeurs permettant leur survie et leur transfert p®rilleux 
jusquôaux antennes è. 

MGI(2s) Maurice Bazot 
Sources :  
Docteurs Thuriez, Hantz, Aulong. Merci toubib. Dien bien Phu : 
trois m®decins racontent (Ed. Italiques, 200, 270 pp). Les citations 
entre parenth¯ses sont extraites de cet ouvrage. 
Pierre Accoce : M®decins ¨ Di°n Bi°n Phu ; Firmin-Didot, 1992 ; 
230 pp 
Jacques Aulong.  De Sang de Boue et d'Or - H¹pital de Lanessan - 
Tonkin 1953-1954 (20021-159 pp)  
 
 
 

 
Jacques Gindrey (1927-2021) 

 

Jacques Gindrey nait en 1927 ¨ 
Thorey-sous-Charny en C¹te 
dôOr, dôune longue lign®e de 
tailleurs de pierre et dôun p¯re 
reconverti comme ®clusier. 
Apr¯s des ®tudes primaires ¨ 
Gray, en Haute-Sa¹ne, il passe 
avec succ¯s le concours     
dôentr®e aux ®coles    militaires 
pr®paratoires. Il int¯gre celle 
dô£pinal. En 1940, les EMP 
sont transf®r®es en zone sud. 
La Wehrmacht r®quisitionne 
son ®cole, sise ¨ Mont®limar, 

qui se replie ¨ Valence. La caserne ®tant ¨ son tour  
r®quisitionn®e,  la rentr®e de septembre 1943 se fait au 
camp de Thol dans lôAin, dans les baraquements du 
10e bataillon de chasseurs ¨ pieds. Il est alors en classe 
de seconde. "C'®tait militaire, mais civilis®, avait-il  
d®clar®. On y ®tait surtout antiallemands." Les cadres et 
les ®l¯ves - dont Gindrey,  sous le pseudonyme de 
ç b®b® è -  rejoignent le maquis le 2 mai 1944. Le    
premier acte fort du groupe est le sabotage de cinquante 
-deux locomotives et de dix machines-outils, en gare  
 
 
 
 

dôAmb®rieu par les cadres de lô®cole. Les repr®sailles 
ennemies sont rapides : sept cadres de lô®cole seront 
fusill®s  ¨ Pont-dôAin, cinq ®l¯ves tu®s, cinq bless®s 
dont Gindrey.  
Grīvement atteint aux jambes, il est hospitalis®Ӣ ̈  
Nantua puis  transf®r®Ӣ ̈ Bourg-en-Bresse pour y °tre 
fusill®. Il est sauv® par la survenue de la Lib®ration. En 
f®vrier 1945, Jacques Gindrey rejoint enfin la ville 
dôAutun avec les ®l¯ves maquisards survivants. Exclus 
de lô®cole, ils sont r®int®gr®s sur ordre du g®n®ral de 
Gaulle.  Il obtient son baccalaur®at en juin 1945 et   
rejoint le Prytan®e de La Fl¯che (Sarthe). Myope et 
daltonien, il ne peut esp®rer une carri¯re dôofficier 
dôarmes. Il sôoriente alors vers une carri¯re m®dicale, 
mais dans lôarm®e en ®tant admis sur concours ¨ l'£cole 
de sant® de Lyon. En 1952, ¨ 25 ans, la th¯se soutenue, 
il effectue son stage dôapplication au Pharo dôo½ il sort 
parmi les premiers de sa promotion. Brevet®            
parachutiste depuis 1953, il se destine ¨ la chirurgie et 
choisit de servir en Indochine, quôil rejoint, jeune mari® 
avec son ®pouse, infirmi¯re. Il effectue un stage       
intensif de chirurgie de guerre de quatre mois puis  il 
est parachut® en f®vrier 1954, ¨ Di°n Bi°n Phu avec 
lôantenne chirurgicale mobile 44 (ACM44). Il se retrouve au 
c¹t® de Paul Grauwin.  Ancien et exp®riment®, celui-ci 
assure le triage des bless®s et la r®animation tandis que 
Jacques Gindrey op¯re.  Cinquante-sept jours ¨ op®rer 
non-stop, ç de sept heures du matin ¨ minuit le soir, 
automatis®, craignant seulement de s'®crouler de      
fatigue è. Lôafflux massif de bless®s, sans possibilit®Ӣ 
dô®vacuation a®rienne ou    terrestre,  le conduit ¨    
pratiquer des gestes chirurgicaux majeurs. Le 18 mars, 
il ®chappe ¨ la mort, un obus de mortier de 120       
frappant  la tente de triage tue 15 personnes. 
Le camp retranch® de Di°n Bi°n Phu tombe le 7 mai 
1954. Côest la longue marche vers le camp nÁ 1 ¨ la 
fronti¯re de la Chine. ç Malade comme un chien, je 
suis sauv® gr©ce ¨ des comprim®s discr¯tement mis 
dans mon sac. Le 2 septembre, ¨ l'h¹pital d'Hanoµ, je 
souris ¨ une silhouette. C'®tait ma femme. Elle me 
croyait disparu. Partis ¨ 10 000, nous sommes revenus 
¨ 2 500 è. 
 Apr¯s lôIndochine, Jacques Gindrey est affect® ¨ une 
antenne chirurgicale en Alg®rie, puis ¨ Madagascar.   
De retour ¨ la vie civile en 1971, il rejoint Vire, dans le 
Calvados. Il exerce jusqu'en 1989 comme                
traumatologue orthop®diste. ç J'ai bien d¾ installer        
2 000 proth¯ses de hanche è, rappelait modestement cet 
obscur h®ros, se tuant au travail ç pour ne pas          
ressasser è. 
Le colonel Jacques Gindrey ®tait commandeur de la 
L®gion dôhonneur, croix de guerre 39/45 et TOE. Il 
avait ®t® fait  caporal d'honneur de la L®gion £trang¯re. 

 
MGI(2s) Maurice Bazot 

Sources :  
Pierre Accoce : M®decins ¨ Di°n Bi°n Phu ; Firmin-Didot,1992 ; 
230 pp 
Ouest-France du 15/02/2021 : D®c¯s du colonel Gindrey, l'un des 
m®decins de Di°n Bi°n Phu . 
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Il est des destin®es remarquables qui m®ritent dô°tre         
rapport®es car elles suscitent, m°me plusieurs si¯cles 
plus tard, des r®flexions, sur des sujets multiples tels 
que la sant®, lôenseignement, la science, la charit®, la 
morale, le patriotisme, le m®c®nat. Celles de Claude 
Toussaint Marot de La Garaye et de son ®pouse Marie 
Marguerite Picquet de la Motte en sont un exemple   
particuli¯rement ®difiant. Ce couple cr®a en haute   
Bretagne une structure hospitali¯re ç pilote è fond®e 
sur un concept de charit® ç laµque è qui int®gra des 
id®es hygi®nistes pionni¯res et qui sera active pendant 
quarante ans durant la premi¯re moiti® du XVIII¯me 
si¯cle. 

Le lieu de cette histoire est la cit® de Dinan et sa  
r®gion. La famille Marot vivait depuis des si¯cles ¨ 
Taden pr¯s de Dinan. 
Nous retrouvons ainsi un Tanguy Marot (n® vers1440-) 
et un Mac® Marot (n® vers 1510-mort en 1550). Ce sont  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

les Marot de la Meffrais et des Alleux, lieux-dits ruraux 
situ®s ¨ environ deux kilom¯tres de Dinan sur la      
paroisse de Taden. 
Charles Marot (n® vers 1545-mort apr¯s 1593) est    
s®n®chal de Dinan, sa fille Charlotte se liera ¨      
Christophe Charton et la descendance se fera par les 
Briand, Sauvage, Juerre et B®quetédôo½ lôint®r°t    
suppl®mentaire, g®n®alogique que nous portons ¨ cette 
famille Marot. 
Guillaume Marot (mort en 1579) est le fr¯re de Charles 
et son fils Raoul Marot (-1627) sera lôarri¯re-grand-
p¯re de Claude Toussaint Marot (1675-1755) le    
protagoniste de notre histoire. 
  
ç La bonne fortune è de Raoul Marot. 
Il est indispensable pour bien comprendre la trajectoire 
de vie de Claude Toussaint dôinsister sur lôhistoire de 
Raoul Marot. Ce dernier fut S®n®chal de Dinan en 1580 
comme son oncle Charles apr¯s avoir ®t® lieutenant 
g®n®ral de Dinan en 1560. 
La cit® de Dinan (comme Concarneau) ®tait aux mains 
du duc de Mercîur, chef des troupes de la Ligue. 
Gr©ce ¨ un stratag¯me bien orchestr® lors dôune soir®e 
festive, Raoul Marot fait ouvrir dans la nuit du 31    
janvier 1598 les portes de la ville aux troupes royalistes 
dôHenri IV fortes de 3000 hommes qui ®taient          
stationn®es ¨ Saint-Malo. La garnison des ligueurs   
capitulera le 13 f®vrier. La suite logique ¨ cet acte est 
son ennoblissement par le roi en 1603. Il devient      
rapidement riche et ach¯te plusieurs propri®t®s : la   
Garaye, Beaufort, la Grand Couré il se fait m°me 
construire un mausol®e monumental dans lô®glise Saint 
Malo de Dinan et y repose (1627). Ce monument en 
marbre a ®t® d®truit en partie ¨ la r®volution et il nôen 
reste que quelques fragments dispers®s en diff®rents 
lieux ¨ Dinan. 

 

 

Histoire dôun h¹pital ç en campagne è dans la Bretagne du XVIII¯me si¯cle 

±ǳŜ ŘŜ 5ƛƴŀƴϭǊŀǊŜƻƭŘǇǊƛƴǘǎΦŎƻƳ  
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 D¯s lors, la famille Marot descendante de Raoul 
connait une ascension sociale extraordinaire. 
 

Son fils Guillaume (1599-1667) est fait vicomte (1644) 
par Louis XIV puis son petit-fils Guillaume (1647-
1693) est fait comte (1683) par Louis XIV. Ce dernier 
est le p¯re de Claude Toussaint Marot. Sa m¯re, Jeanne 
Fran­oise Marie de Marbeuf (1658-1680) est fille de 
Guillaume de Marbeuf, lui-m°me fils de Claude de 
Marbeuf (1580-1661) et petit-fils de Jean de Marbeuf  
(-1598) tous conseillers au Parlement de Bretagne. Le 
p¯re de Claude Toussaint, ®galement conseiller au   
parlement de Bretagne en 1673 se d®fit de cette charge 
et pour rester pr¯s de Dinan pr®cis®ment ¨ La Garaye et 
devint gouverneur de la ville et du ch©teau de Dinan. 
Claude Toussaint a trois fr¯res Guillaume Fran­ois, son 
ain®, Fran­ois Pierre, Guillaume et une sîur Marie  
Ang®lique Sylvie (1678-1732) dont nous reparlerons 
car elle eut ®galement, ¨ lôinstar de son fr¯re un destin 
peu ordinaire. 
Ce sont les Marot de la Garaye. 
 

Le ch©teau de la Garaye, achet® par Raoul Marot 
sera le th®©tre de la vie et de lôîuvre des ®poux 
Claude Toussaint et Marie Marguerite.  

Ce ch©teau a une histoire ancienne car il semble avoir 
®t® b©ti ou tout au moins restaur® (comme souvent sur 
des ruines anciennes) par la famille Ferr®, (il est       
retrouv® un Ren® Ferr® en 1389), famille de petite   
noblesse qui en fit un ch©teau de style Renaissance  
notamment par Charles Ferr® (1494-vers 1555) mari® ¨ 
Bonaventure de T®hillac ; ces derniers furent huguenots 
et durent sôexiler en Suisse. Le ch©teau et son domaine 
®chut ¨ la famille du Breil de Pontbriand (1548-1556) 
puis ¨ la famille Gouyon de la Moussaye, en particulier 
¨ Charles Gouyon de la Moussaye mari® ¨  Claude du 
Chastel (1556-1617) qui  furent ®galement  huguenots 
mais sous Charles IX et sa m¯re Catherine de M®dicis, 
le moment ®tait ¨ lôaccalmie des tensions religieuses. 
Leur mariage (ç huguenot è) eut m°me lieu en 1571 en 
pr®sence de la reine m¯re et de Charles IX au ch©teau 
de Gaillon, domaine royal, en Normandie. Charles 
Gouyon, page de Charles IX et ami du futur Henri IV 
nous a laiss® ses int®ressantes ç m®moires è . Raoul 
Marot acheta la Garaye au fils ain® de Charles Gouyon, 
Amaury en 1617. Le ch©teau revint plus tard aux du 
Breil de Pontbriand (1757-1778) puis ¨ la famille Hay 
des N®tumi¯res (1778----). 

Claude Toussaint Marot de la Garaye.  
 

Claude Toussaint est n® ¨ Rennes 
en 1675, ville o½ son p¯re avait 
donc une charge de conseiller au 
parlement de Bretagne. A la mort 
de sa m¯re Jeanne Fran­oise   
Marie de Marbeuf (1680), il est 
®lev® avec ses fr¯res et sa sîur 
par sa grand-m¯re Catherine   
Godard des Loges jusquôen 1690. 
Il est envoy® dans une £cole-
Pension de qualit® ¨ Paris, puis 
au Coll¯ge dôHarcourt (le lyc®e 
Saint-Louis ¨ Paris sera ®difi® sur 

son emplacement). Il   fr®quentera ensuite une Acad®-
mie dôarmes de Paris o½ ®taient enseign®s tout particu-
li¯rement lô®quitation, les armes, ®p®e et mousquet, 
ainsi que les danses de bonne soci®t®. 
Il rejoint la compagnie des Mousquetaires du Roi avec 
ses deux fr¯res et participera ainsi au si¯ge de Namur 
de 1692 lors de la guerre de la ligue dôAugsbourg. 
Dôautres campagnes lôoccuperont mais il aura une   
passion pour la chasse et il sera de nombreuses chasses 
du Roi. A la mort de son p¯re en 1693, puis de son 
fr¯re ain® en 1695 il deviendra comte de la Garaye et 
sera ¨ la t°te dôune fortune notable dont 25000 livres de 
rentes (soit plus de 700 000 euros).  
 
 
 
 
 

 
 
 

 
 
 
 
 
Claude Toussaint est un migraineux chronique, il ne 
supporte pas les exc¯s de table et de boisson, les exc¯s 
de f°tes, pr®f®rant lô®quitation et les activit®s sportives. 
Cette particularit® expliquera sans doute sa sage et   
mod®r®e vie mondaine.  
 

Marie Marguerite Picquet de la Motte. 

Comme Claude Toussaint elle est n®e ¨ Rennes, mais 
en 1681, ®tant donc de six ann®es sa cadette. 
Elle est la fille de Jean Picquet de la Motte,              
parlementaire, et on disait quôelle ®tait bien jolie :ç ses 
gr©ces la rendaient lôidole du monde è. Elle sera la 
tante de Jean Guillaume Toussaint Picquet de la Motte 
dit de la Motte Picquet, lieutenant g®n®ral des arm®es 
navales (1720-1791). Le mariage avec Claude       
Toussaint Marot de la Garaye se d®roule les 5-7 f®vrier 
1701. Elle apporte 150000 livres de dot (soit plus de    
4 millions dôeuros !) qui sôajoutent ¨ lôh®ritage         
personnel de Claude Toussaint. Quand on ®tudie la  
hi®rarchie des fortunes mobili¯res de Rennes 
(inventaires apr¯s d®c¯s) au milieu du  XVIII¯me 
si¯cle, il apparait que ce sont les parlementaires qui 
sont les plus riches (moyenne de 23500 livres allant 
jusquô̈  plus de 100000 livres) bien au-dessus des  

±ǳŜ ŎŀǾŀƭƛŝǊŜ Řǳ ŎƘŃǘŜŀǳ ϭŎǊŞŘƛǘǎ ǇƘƻǘƻ DƻǳǊōŜƛȄ Τ DǳƛƭƭƻǘΣ   {ƛƳƻƴ 
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 officiers et de la haute noblesse (moyenne de 11000 
livres jusquô̈  30000 livres au maximum) et des n®go-
ciants et avocats (moyenne dô̈  peine 3000 livres et 
maximum au-dessous de 30000 livres). Les m®decins et 
chirurgiens nôarrivent quô̈  une moyenne de 1700 livres 
et ¨ un maximum de 5600 livres) ! 
 

Les premi¯res ann®es du couple ¨ la Garaye de 1701 ¨ 1710. 
 

Sur les conseils de son beau-p¯re Claude Toussaint 
prend une charge de conseiller au Parlement             
(1701-1702), mais cette vie citadine et ces activit®s de 
gestion et de droit ne lui conviennent gu¯re.                 
Il abandonne cette charge lôann®e suivante. 
Le couple m¯ne une belle et grande vie au ch©teau 
(1701-1703), les r®ceptions, les f°tes, les bals, les    
d´ners, les jeux (tir, billard, mailé) sôenchainent. La 
chasse est une activit® quasi-quotidienne sur le vaste 
domaine ; Claude Toussaint poss¯de une belle ®curie, 
une belle meute, une des plus importante de Bretagne. 
La Garaye est rapidement un des lieux dôattraction de 
toute la noblesse de haute-Bretagne. 
Lors dôune sortie de chasse en 1702, Marie Marguerite, 
pourtant ®cuy¯re ®m®rite qui monte bien-s¾r en      
amazone, fait une chute. Elle ®tait enceinte et fit une 
fausse-couche ; vraisemblablement victime dôune   
fracture du bassin elle devra par la suite porter un    
corset. Surtout, elle ne pourra plus avoir dôenfant. D¯s 
lors le couple aura une vie plus assagie et plus retir®e 
mais la chasse restera pour le comte une grande et   
fr®quente occupation. 
Durant ces premi¯res ann®es ¨ la Garaye, de 1701 ¨ 
1710, le comte et la comtesse de la Garaye resteront 
cependant tr¯s actifs, sôint®ressant au monde qui les 
entoure et ils feront quelques voyages. 
Les prisonniers anglais pris lors des courses par les  
Dugay-Trouin, Por®e et autres grands corsaires ne sont 
pas gard®s ¨ Saint-Malo mais transf®r®s dans le ch©teau 
de Dinan transform® en prison. Lôing®nieur Garangeau 
fut charg® de cette op®ration pr®vue pour loger 500 ¨ 
800 d®tenus. Mais ces prisonniers ®taient bien trop 
nombreux et la promiscuit® et les conditions dôhygi¯ne 
si d®plorables que des ®pid®mies ®taient fr®quentes 
avec une forte mortalit®.  

 
Il est pourtant relat® que les prisonniers avaient une 
certaine ç libert® è dans Dinan et les alentours. Les 
nobles pouvaient °tre re­us dans les ch©teaux comme ¨ 
La Garaye, ¨ condition bien s¾r de jurer sur lôhonneur 
quôils ne sô®vaderaient pas !  

En 1703, visitant cette prison Claude Toussaint sô®mut 
des conditions dôhygi¯ne et fit distribuer du linge, fit 
transporter les malades dans une infirmerie ¨ part, fit 
apporter des m®dicaments, fit nommer un interpr¯te en 
la personne dôun m®decin irlandais, fit faire des visites 
par des m®decins et des chirurgiens. Certains anglais de 
grande famille, rentr®s au pays, libres et sains et saufs, 
de m°me la reine Anne Stuart, pour remercier la      
Garaye lui firent cadeaux de chiens de chasse assortis 
de colliers richement grav®s. Le comte ayant r®duit sa 
meute donna ces chiens ¨ son jeune fr¯re. 
 

Le couple fit un s®jour ¨ Paris en 1704. 
   

Un s®jour ¨ Paris en 1704 est lôoccasion pour Claude 
Toussaint de prendre des le­ons chez un apothicaire, 
car il sôint®ressait tout particuli¯rement ¨ la chimie et ¨ 
son d®riv® pratique quôest la pharmacie. Et puis,      
d®sireux dô°tre encore plus utile aux pauvres et aux 
malades, il d®sirait poss®der des m®dicaments pour ses 
ç boites è et coffres ¨ pharmacie. Il assiste ®galement 
au cours de lôapothicaire et chimiste mais ®galement 
m®decin de renom de lô®poque Nicolas LôEmery (1645
-1715) qui appartint ¨  l'acad®mie royale des Sciences 
mais ®tant  protestant, sa vie est entrecoup®e de pro-
bl¯mes dus ¨ sa foi ce qui en 1686, le d®cida ¨ abjurer 
le protestantisme avec femme et enfants, car il ®tait  
convaincu que s'ent°ter le conduirait ¨ la ruine. 
Ce s®jour loin de Bretagne en 1704 fut aussi motiv® par 
une cure ¨ Bourbon lôArchambault avec et pour Marie 
Marguerite. Bourbon lôArchambault ®tait ¨ cette 
®poque la ville dôeaux ¨ la mode, fr®quent®e par la   
noblesse parisienne et des provinces et les officiers de 
retour de campagne. Les eaux ®taient, entre autres  
bienfaits suppos®s, indiqu®s pour les probl¯mes       
gyn®cologiques et donc pour la st®rilit® de Marie    
Marguerite. 
Sur le chemin, en Berry, ils crois¯rent des prisonniers 
russes. Comme les prisonniers anglais de Dinan, ces 
captifs ®taient d®penaill®s, malingres et sales ; la      
Garaye leur fit d®livrer du linge et de la nourriture. 
Ces quelques actions dôhumanit® et de mis®ricorde, 
d®notent d®j¨ une volont® pr®gnante de charit®.       
Toutefois les chasses restaient lôactivit® de loisir      
pr®f®r®e de Claude Toussaint et en 1708 il participa ¨ 
une chasse du roi ¨ Fontainebleau. Il lui fit m°me    
propos® une charge permanente des chasses du roi. Il 
en fut tr¯s d®sireux dôaccepter mais cette charge nô®tait 
pas encore libre et disponible avant quelque temps,  
aussi il rentra en Bretagne. 
 

Des ®v¯nements marquants ®maill¯rent la vie du 
couple. 
  
Les d®c¯s familiaux pr®matur®s de la m¯re (1680), du 
p¯re (1693) et du fr¯re ain® (1695) de Claude Toussaint 
®taient d®j¨ des faits majeurs marquants. En 1704 la 
retraite et la mort ¨ La Trappe dans le Perche, o½ il 
sô®tait retir®, hors du monde, du comte de Talhouet de 
Kervion fut un ®v¯nement qui ®branla fortement la  
Garaye; en effet le comte de Talhouet ®tait son ami, son 
ancien camarade des mousquetaires; il ®tait ¨ la t°te 
dôune belle et riche famille bretonne et pourtant il avait 
tout abandonn®, ne devenant ¨ La Trappe que fr¯re  
Pal®mon.  
En 1706 la Garaye et son ®pouse firent connaissance de 
Louis Marie Grignon de Montfort ̈ Dinan et ¨ la Garaye. 
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Cô®tait un fameux pr®dicateur catholique. Louis Marie 
Grignon de Montfort, missionnaire apostolique, du  
tiers-ordre de Saint-Dominique, est fondateur des    
missionnaires de la Compagnie de Marie (P¯res       
missionnaires Montfortains), de la Congr®gation des 
Filles de la Sagesse, et des Fr¯res de la Communaut® 
du Saint-Esprit (Saint-Gabriel). Ce dernier draine les 
foules, fait des sermons r®put®s, fait des conversions et 
des d®votions ¨ la Vierge Marie. Il cr®e m°me ¨ Dinan 
un dispensaire 
En 1710, alors que le comte et la comtesse s®journaient 
¨ Pontbriand pour la naissance du dixi¯me enfant (car 
Marie Marguerite en ®tait la marraine) de la sîur de 
Claude Toussaint Marie Ang®lique et de son mari    
Joseph Yves du Breil de Pontbriand (1669-1710),  son 
beau-fr¯re mourut juste apr¯s cette naissance apr¯s une 
tr¯s courte et soudaine maladie. Ce nouveau coup du 
mauvais sort sôajoutait aux drames familiaux            
pr®c®dents. D®j¨, le couple sô®tait d®tourn® quelque peu 
de la vie mondaine depuis quelques ann®es, mais cette 
fois ils sôinterrog¯rent plus s®rieusement sur le sens de 
la vie, en particulier pour des chr®tiens du dix-huiti¯me 
si¯cle. Ils sôentretinrent avec le p¯re Trotier venu pour 
lôoccasion de lôimportante abbaye de Saint-Jacut toute 
proche. Claude Toussaint et Marie Marguerite se firent 
des r®flexions et discussions communes. Ils voulurent 
changer de mode vie, abandonner f°tes et r®ceptions, 
r®duire la chasse et se consacrer aux pauvres et aux 
malades. Lui, partit faire une courte retraite ¨          
Saint-Jacut, elle, rejoignit pour quelques jours une   
congr®gation de Saint-Malo. Claude Toussaint consulta 
®galement lôEv°que de Saint-Malo qui lui conseilla, 
plut¹t que de se retirer dans une vie monacale,      
dôemployer ses biens et ses qualit®s ¨ la charit®.  
 

La p®riode de 1710 ¨ 1714. 
 

D¯s le retour au ch©teau de la Garaye apr¯s ce triste 
s®jour au Pontbriand en 1710 le changement de mode 
de vie fut imm®diat ; il a trente-cinq ans et sa jeune 
®pouse vingt-neuf. Les premiers jours en 1710, la do-
mesticit® nombreuse fut tr¯s r®duite, de deux dizaines ¨ 
trois serviteurs. Les visites des amis furent d®clin®es, 
une partie des biens meubles fut vendue. Le carrosse et 
dôautres biens furent donn®s ¨ son fr¯re cadet Fran­ois 
Pierre, qui, h®ritant de la famille de la Motte ®tait baron 
de Blaison en Anjou (Blaison fut ®rig®e 
ç officiellement è par lettres patentes en baronnie en 
1762, elle ®tait propri®t® des Marbeuf). 
Imm®diatement un ç restaurant è pour les pauvres fut 
install® dans les communs du ch©teau, servant cent ¨ 
deux-cents couverts voire plus par jour. Des aum¹nes 
®taient distribu®es aux pauvres qui se pr®sentaient aux 
portes du ch©teau. 

Une pharmacie, côest- -̈dire une bo´te ¨ m®dicaments 
fut mise en place ¨ Dinan. Constatant que parmi les 
pauvres qui venaient ¨ la Garaye beaucoup ®taient   
malades, il fit venir un m®decin et un pharmacien, en 
les r®mun®rant bien s¾r sur ses deniers. 
 

Nouveaux voyages dô®tudes ¨ Paris. 
 

D®sireux de pouvoir °tre, lui-m°me ainsi que Marie 
Marguerite, encore plus utile ¨ ces malheureux, en les 
soignant, il repartit ¨ Paris, en ayant toutefois fait un 
court arr°t ¨ La Trappe. 
Un contact avec les h¹pitaux de Paris fut pris et       
accompagn® de m®decins, de chirurgiens et             
apothicaires le couple prit des cours et des le­ons et 
participaient aux visites ¨ lôH¹tel Dieu et ¨ La Charit®. 
L¨, ils apprirent les principes th®oriques et la pratique 
de la chirurgie, lôanatomie, la botanique, la chimie et la 
pharmacie.   
Les h¹pitaux de Paris en 1710 ®taient lôH¹tel-Dieu 
(VII-IX¯mes si¯cles) et La Charit® (1601) (h¹pital des 
Fr¯res-de-Saint-Jean-de-Dieu), cô®taient des h¹pitaux 
soignants. Mais lôhygi¯ne ®tait bien mieux mise en 
îuvre ¨ La Charit® quô̈  lôH¹tel-Dieu. Quant ¨      
lôH¹pital g®n®ral cr®® en 1656, cô®tait plut¹t un      
h¹pital dôç enfermement è des pauvres et sans-abris, 
avec cinq ®tablissements cr®es sous Louis XIV (on  
estime quôil y avait alors au moins 6000 pauvres sans 
abri dans Paris soit 1% de la population). La Piti® ®tait 
pour les enfants, La Salp°tri¯re pour les femmes, Bi-
c°tre pour les hommes, Scipion pour les nourrices et les 
nourrissons (Sainte-Marthe), la Savonnerie de Chaillot 
pour les enfants au travail (manufacture de tapis).     
Les Invalides (1674) ®tait ¨ la fois h¹pital, hospice, 
caserne, couvent et manufacture. 
 

La cr®ation de lôh¹pital de la Garaye date de 1714. 
 

D¯s le retour de Paris, dor®navant plus instruits des 
techniques de soins aux malades, la n®cessit® de cr®er 
un v®ritable h¹pital ®tait ®vidente pour le couple de la 
Garaye Des modifications architecturales importantes 
furent alors entreprises. Les communs, les ®curies, le 
chenil ®taient transform®s. Ces transformations        
apparaissent sur les vues cavali¯res dessin®es par     
Arnaud de Saint-Jouan (th¯se dôarchitecture nÁ 12633, 
concours 1983-1984) et que nous avons surlign®es.  

Une Infirmerie h¹pital de 40 lits ®tait cr®®e sur le     
mod¯le de La Charit® de Paris, avec notamment des lits 
et couchages individuels et espac®s. £taient ®galement 
cr®®s une apothicairerie, une salle de chirurgie, un   
laboratoire de chimie. Une chapelle avait sa place pr¯s 
de lôh¹pital. Simultan®ment ¨ la mise en place des   
locaux des r¯gles de gestion, de fonctionnement et 
dôorganisation stricts et de validit® permanente furent 
instaur®es et cela de fa­on immuable pendant quarante ans. 
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 Du personnel soignant fut embauch® comme des      
chirurgiens, des gardes malades, des apothicaires et 
m°me des m®decins. Un chapelain y ®tait aussi affect®. 
 

Lôemploi du temps de Claude Toussaint ®tait r®gl® : 
¨ 5h30, lever ; ¨ 6-7h : travail dans son cabinet et    
rapport des soignants ; ¨ 7h : pri¯re commune ; ¨ 7h30 : 
visite ¨ lôh¹pital et participation aux pansements ; ¨ 9h : 
messe ¨ la chapelle puis lecture de pi®t® ; ¨ 9h30 : 
pause avec promenade sur la terrasse en compagnie de 
Marie Marguerite et passage dans les appartements ; ¨ 
10h : op®rations et consultations des malades externes . 
Marie Marguerite participe ¨ la r®fection des lits, elle 
pr®pare les instruments, le  linge et la charpie. A 11h : 
d´ner des pauvres et des malades ; ¨ 12h : repas au   
r®fectoire avec lecture spirituelle ; ¨ 13h : promenade ¨ 
cheval ; ¨ 14h : temps dô®tude avec lectures de chimie, 
de pharmacie, de m®decine et de chirurgie et mise au 
point dôexp®riences de chimie ;¨ 17h : ç contre-visite è 
¨ lôh¹pital et pansements ;¨ 18h: souper des pauvres et 
des malades avec instruction religieuse et morale par 
l'aum¹nier ; ¨ 18h30 : lecture et conversation avec   
Marie Marguerite ; ¨ 19h30 : lecture au personnel avec 
exemple de la vie des saints, pri¯re, sujet de m®ditation 
pour le lendemain. A 20h : les ordres du soir sont   
donn®s aux chirurgiens ; ¨ 20h30 : travail de lecture et 
dô®criture au cabinet jusquô̈  tr¯s tard dans la nuit.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le domaine de la Garaye se situant ¨ quelques kilom¯tres 
du centre de Dinan, des annexes sont install®es ¨ Dinan, 
en particulier en 1733 un service des incurables lui-m°me 
dans une annexe de lôh¹pital g®n®ral de Dinan. En effet 
Claude Toussaint de la Garaye sô®tait rapidement rendu 
compte quôun certain nombre de malades ne pouvaient 
pas °tre   gu®ris. Ils ne devaient donc pas ç encombrer è, 
en long ou moyen s®jour, lôh¹pital de la Garaye, ce qui 
aurait nui au  fonctionnement de lôh¹pital et ¨ la prise en 
charge des  maladies curables. Ils ®taient ainsi confi®s ¨ 
une dame soignante proche des la Garaye, mademoiselle 
Colin de Vaulembert, qui assurait avec ses aides, ainsi, 
des soins de types palliatifs. La n®cessit® de cr®er une 
infirmerie de la prison ®tait ®galement une ®vidence et 
cent lits ®taient indispensables tant il y avait de            
prisonniers ; cette infirmerie ne put que partiellement °tre 
r®alis®e  pour des raisons administratives dô®tat.      
 

La Bretagne dans la premi¯re moiti® du XVIII¯me 
si¯cle.  
 

La ville de Dinan ®tait une grande ville non bretonnante 
de plus de 6000-7000 ©mes. La pouss®e d®mographique 
faisait croitre la pauvret®, dôautant plus que le         
commerce de la toile qui avait ®t® florissant devenait 
d®clinant. Par ailleurs, outre son imposante prison, 
cô®tait un important centre religieux avec de multiples 
congr®gations, ordres s®culiers et r®guliers. 
Le contexte g®opolitique national et international  est 
marqu® par les guerres,  guerre de neuf ans ou de la 
Ligue dôAugsbourg (1688-1697) et guerre de           
succession dôEspagne (1701-1714) sous Louis XIV,   
guerre de succession dôAutriche (1740-1748) et guerre 
de sept ans (1756-1763) sous Louis XV (1723-1774). 
La r®gence duc Philippe dôOrl®ans (1715-1723) fut 
plus calme. Dans ce contexte, la Bretagne, situ®e loin 
des champs de batailles de lôest est  une province     
c¹ti¯re expos®e essentiellement aux incursions         
anglaises. 
La sant® publique dans la Bretagne de la premi¯re 
moiti® du XVIII¯me si¯cle est comme dans le reste du 
pays et de lôEurope enti¯re li®e ¨ des ph®nom¯nes    
m®t®orologiques et en particulier le grand hiver de 
1709, responsable dôenviron cent mille d®c¯s directs en 
France. Ses cons®quences agricoles furent funestes bien 
que la Bretagne f¾t un peu plus pr®serv®e que le reste 
du pays. 
Des famines ®taient d®j¨ survenues par le pass®. ê la 
fin du XVII¯me si¯cle en 1693-1694 on estime quôil y 
eut plus dôun million de d®c¯s. Seize famines sont   
connues au XVIII¯me si¯cle. En 1709-1710 : ce sont 
600 000 ¨ 800 000 d®c¯s (soit 3% de la population 
fran­aise) qui sont rapport®s ¨ cette famine issue      
directement de lôhiver de 1709 : le prix des c®r®ales fut 
multipli® par un facteur 10-12. Un nouvel imp¹t dit du 
dixi¯me fut institu® sur tous les revenus. 
Lôhygi¯ne g®n®rale est tr¯s d®ficiente et les lieux les 
plus sales et contamin®s sont les chemins, les           
cimeti¯res situ®s autour des ®glises, les ®glises avec 
leur surpopulation de s®pultures, les ®glises, les        
h¹pitaux. De tous ces fl®aux d®coulaient le               
vagabondage, la mendicit® et lôins®curit®. 
La m®decine en Bretagne au XVIII¯me si¯cle.  
Une enqu°te de lôAcad®mie de M®decine initi®e par 
Vicq dôAzyr permet dôavoir quelques statistiques     
m®dicales en Bretagne. Au d®but du XVIII¯me si¯cle 
officiaient 62 m®decins (3 en campagne),                  
255 chirurgiens (plus des aides chirurgiens), 505 sage-
femmes ç jur®es è. A la fin du XVIII¯me on d®nombre 
83 m®decins,415 chirurgiens auxquels sôajoutaient 50 ¨ 
65 chirurgiens et m®decins de la marine. La Bretagne 
comptait alors environ 2 millions dôhabitants. En fait 
les praticiens sont essentiellement dans les villes.        
ê Nantes en 1720 exercent 5 m®decins,  15 chirurgiens, 
9 apothicaires et 27 droguistes et en 1740 : 8 m®decins, 
28 chirurgiens, 8 apothicaires et 40 droguistes. ê 
Rennes en 1758 sont 5 m®decins, 16   chirurgiens,      3 
dentistes. ê Brest sont 2 m®decins (dont 1 marine), 17 
chirurgiens (dont 6 de la marine). ê Saint-Brieuc :   4 
m®decins, 4 chirurgiens (avec aides). ê Saint-Malo 
sont 3 m®decins, 8 chirurgiens, 14 chirurgiens navigants et ¨ 
Saint-Servan 13 chirurgiens, 1 chirurgien navigant (pour 25-
30 000 habitants). ê   Dinan : 5 m®decins et  9  chirurgiens 
sont d®nombr®s. 
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 Globalement existe une sous m®dicalisation en        
Bretagne et dans les campagnes sont surtout connus les 
rebouteux et les herboristes et quelques barbiers-
chirurgiens souvent itin®rants. Les H¹pitaux 
ç g®n®raux è dont on a d®j¨ signal® lôabsence r®elle de 
dispensation de soins m®dicaux sont cr®®s sous Louis 
XIV dans les grandes villes, en 1685 ¨ Dinan. 
La Bretagne dans la premi¯re moiti® du XVIII¯me 
si¯cle connait des ®pid®mies. Il est cependant difficile 
de mettre un nom pr®cis de maladie devant des     
sympt¹mes parfois impr®cis. Par ces sympt¹mes      
toutefois on peut reconnaitre des dysenteries (1731, 
1739, 1748, 1756é), le typhus (fi¯vre pourpre) (1757) 
rapport® par des navires de Brest, la petite v®role 
(variole) et picote (vaccine) (1712), la typhoµde (1710), 
la grippe, la tuberculose. Toutes les cat®gories dô©ges 
sôexposent ¨ °tre happ®es par lôAnkou qui est           
impitoyable envers les plus jeunes. Sont aussi connues : 
coqueluche, dipht®rie, rougeole, scarlatine, charbon, 
m®ningites, chol®ra, suette (1712), syphilis (v®role) et 
sans doute pesteé  
A cette ®poque perdure la vieille querelle acad®mique 
entre m®decins et chirurgiens. Les m®decins sont for-
m®s de fa­on tr¯s docte ¨ lôuniversit® (Nantes, 
Rennes) ; ¨ Brest est cr®®e lô®cole de chirurgie navale 
en 1740. Pour pratiquer la chirurgie et °tre apothicaire 
il suffit dôavoir eu une formation pratique, dôavoir fait 
un stage chez un ma´tre. Les m®decins, tels ceux d®crits 
par Moli¯re sont ç savants è mais ne prodiguent pas de 
soins aux patients et ceux-ci sont mis entre les mains 
des chirurgiens voire avant le dix-huiti¯me si¯cle des 
barbiers chirurgiens, qui font les lavements, les        
saign®es et les petits actes de chirurgie y compris    
dentaires. Ainsi Ambroise Par® ®tait apprenti barbier de 
campagne ¨ ses d®buts et a ®t® chirurgien de 4 rois de 
France 
On parle alors des barbiers-chirurgiens, robes courtes et 
des chirurgiens, robes longues. Pierre Franco fut un 
renomm® chirurgien de la taille (ex®r¯se des calculs 
v®sicaux par voie sus-pubienne). D¯s 1671 exista un 
enseignement de lô®cole de chirurgie du jardin des 
plantes. En 1686 côest F®lix, chirurgien, qui fit lôop®ra-
tion de la fistule anale de Louis XIV. En 1730 la loi 
disait que ç nul ne peut exercer la m®decine sans une 
licence dôune Facult® du Royaume è.En 1743 fut     
supprim® tout lien entre barbier et chirurgien ( gr©ce ¨ 
lôaction de  Lapeyronie). La soci®t® acad®mique des chi-
rurgiens de Paris de 1731 devint acad®mie royale de 
chirurgie en 1748. 
Côest donc dans ce contexte politique, social et m®dical 
quôexerc¯rent les ®poux La Garaye qui nô®taient pas 
m®decins nôayant pas fait les ®tudes universitaires      
ad-hoc mais qui pouvaient exercer chirurgie et       
pharmacie ayant fait leur formation pratique. 
Lôîuvre de la Garaye a ®t® multiple, m®dico-
chirurgicale, pharmaceutique, chimique. 
 

Lôîuvre de la Garaye m®dico-chirurgicale. 
 

Les actes m®dicaux ont concern® : fi¯vres, douleurs, 
plaies,  pansements, teignes, tabidit® (marasme), toux et 
crachats divers, hydropiques (îd¯mes), cancers 
(externes ? ), gale, engelures, brulures. Les lavements 
®taient assez rares. Les saign®es ®taient peu indiqu®es 
car jug®es responsables de lôaffaiblissement des       
malades. 

Un ouvrage intitul® ç Recueil alphab®tique des        
pronostics è a ®t® ®crit par Claude Toussaint et publi® 
en 1760. 
Les actes chirurgicaux ®taient, pour Claude Toussaint, 
la taille (pour les calculs v®sicaux), les amputations si 
d®labrements majeurs ou gangr¯ne, incisions dôabc¯s et 
de panaris,  accouchements, r®duction de bubonoc¯le 
(hernie inguinale), soins de traumatologie , extractions 
dentairesé pour  Marie Marguerite, les actes          
ophtalmologiques car elle sôy ®tait form®e lors des 
stages ¨ Paris, notamment lôop®ration de lôabaissement 
de la cataracte, lôintervention sur la fistule lacrymale. 
Il est vraisemblable que le comte de la Garaye ait eu 
entre les mains le manuel de chirurgie de                  
Cochon- Dupuy.   
 

Lôîuvre de la Garaye est aussi pharmaceutique. 
 

Les m®dicaments utilis®s ®taient vraisemblablement 
ceux qui ®taient r®pandus dans les ®tablissements de 
sant® : les m®dications simples pour 70% dont 75% 
dôorigine v®g®tale, 20% dôorigine min®rale et 5%  
dôorigine animale. Les formes gal®niques 10%, les 
compos®s de type th®riaque 20%. Les voies ®taient 
orale pour les miels et sirops, eaux et tisanes, potions et 
pr®parations, rectale pour les lavements et  externe pour 
onguents et baumes, liniments et huiles, empl©tres et 
v®sicatoires (peu).            
Lôîuvre de la Garaye : pharmaceutique suivait des  
indications guid®es par le principe du  ç non nocere è : 
les ®liminatoires (purgatifs, vomitifs comme ip®ca,      
lôantimoine,  diur®tiques par  tisanes), les calmants et 
somnif¯res comme le laudanum, lô opium, les          
f®brifuges comme le quinquina. Les antitussifs, le   
mercure dans la syphilis. 
Comment connaitre les r®sultats th®rapeutiques ? le 
seul param¯tre disponible est lôappr®ciation de la    
mortalit® par les registres paroissiaux qui d®taille le lieu 
du d®c¯s, en lôoccurrence la Garaye en la paroisse de    
Taden. Il est ainsi d®nombr® entre 10 et 30 d®c¯s par an 
¨ la Garaye. Si lôon table sur 40 lits occup®s en        
permanence. Si lôon estime la dur®e moyenne du s®jour 
¨ environ un mois (mais il est possible quôelle ait ®t® 
bien inf®rieure, il y aurait eu 400 malades hospitalis®s 
par an (voire plus). La mortalit® peut °tre ®valu®e entre 
3 ¨ 8%. Elle ®tait donc faible.  
 

Lôîuvre de la Garaye a ®t® chimique.  
 

Ces travaux avaient pour but la mise au point de    
substances dôapplication pratique pharmaceutique. 
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 Claude Toussaint de la Garaye mit au point une       
machine hydraulique dont les plans et les indications de 
fonctionnement sont nettement d®crits sur les planches 
dessin®es.  

Ainsi sont extraits des ç sels essentiels è des v®g®taux 
et min®raux, dans lôeau pure en mouvement sans     
chaleur ni caustique, dont les sels de la quinine 
Le roi ayant eu vent de cette machine convia le comte ¨ 
Marly en 1731, la mise en îuvre de la machine fut  
r®alis®e en pr®sence de Louis XV qui envoya au      
d®couvreur une gratification de 50 000 livres (soit   
environ    1 423 000 euros). En 1746 parut lô®dition de 
lôouvrage de la Garayeç  La chymie hydraulique è. Le 
duc Louis dôOrl®ans se fit m°me construire une       
machine hydraulique et les ç sels de la Garaye è furent 
disponibles chez des apothicaires et utilis®s jusquô̈  la 
fin du dix-neuvi¯me si¯cle et m°me au-del¨. 
 

ç J'avais dessein de trouver quelque sel sp®cifique pour 
les cancers qui sont communs dans quelques cantons 
de cette province et dont la cure n'est certaine jusqu'¨ 
pr®sent que par l'extirpation. Hippocrate, Galien et 
plusieurs autres ne la conseillent pas, ils se contentent 
de rem¯des palliatifs ; aussi les personnes attaqu®es de 
ce mal p®rissent toutes : il est n®anmoins certain qu'on 
ne peut gu®rir de vrais cancers par les rem¯des       
internes. Je dois, pour la consolation de ceux qui sont 
afflig®s de ce mal, les assurer qu'une infinit® de       
personnes qui en ®taient attaqu®es en diff®rentes     
parties du corps ont ®t® gu®ries chez moi. J'ai vu que 
plusieurs personnes qu'on a voulu traiter par les      
rem¯des internes et d'autres qui ont ®t® mal trait®es par 
des chirurgiens, sont mortes, parce qu'ils se servaient 
des rem¯des corrosifs. De plus de 400 auxquels on a 
fait l'op®ration (dans mon h¹pital) je n'en ai vu mourir 
que quatre ou cinq, encore ®tait-ce parce quôils 
lôavaient trop retard®e. " 
(La Garaye, Chymie Hydraulique, p. 299). 
 

ç La quintessence min®rale è fut lôapplication ¨      
lôextraction des m®taux avec la machine de la Garaye. 
Lôeau nô®tait alors pas seule utilis®e mais additionn®e 
de sels doux comme le sel marin, sel de tartre, sel 
dôammoniac permettant une action sur le fer, le cuivre, 
lô®tain, le plomb, le mercure, lôargent, lôoré Une Eau 
ferrugineuse de la Garaye que lôon disait excellente au 
go¾t et utile pour ses vertus apaisantes eut un grand 

succ¯s. A nouveau Louis XV demanda une information 
sur cette ®laboration des sels min®raux. Mais le comte 
de la Garaye ®tait ©g® et ce fut le pharmacien chimiste 
Macquer, de grande renomm®e que Louis XV mandata 
qui se chargea de la mission en 1752 ; il s®journa ¨ la 
Garaye de f®vrier ¨ juin puis il reproduit pour le roi les 
exp®riences ¨ Saint-Germain en Laye (de juin ¨       
octobre). Le comte fut gratifi® de 25000 livres (environ 
700000 euros). En 1754, le 25 mai, Macquer pr®senta 
la m®thode de la Garaye ¨ lôAcad®mie Royale des 
Sciences. Le m®moire ®crit par Macquer est publi® en 
1755.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Lôîuvre de la Garaye comporta ®galement une   
importante partie dôenseignement. 
 

Lôh¹pital de La Garaye fut une v®ritable ç ®cole è   
permanente de m®decine, chirurgie, pharmacie, chimie 
et hygi¯ne. Les le­ons se faisaient au lit du malade. Il y 
eut jusquô̈  18 stagiaires chirurgiens mais aussi des 
apothicaires et des m®decins.  Des praticiens ®trangers, 
notamment anglais y firent des s®jours. Parmi les 
®l¯ves notoires on peut citer entre autres Marie         
Ang®lique Marot , comtesse du Breil de Pontbriand, 
sîur de Claude Toussaint ; le docteur Jean-Louis Bagot 
(1727-1794) fut dôabord stagiaire apothicaire ¨ la     
Garaye avant de devenir chirurgien de marine (®cole de 
m®decine navale de Brest), puis m®decin (facult® de 
m®decine de Rennes) puis m®decin install® ¨ Saint-
Brieuc sa terre natale  o½ il fut successivement maire 
puis d®put® apr¯s la r®volution (plut¹t girondin et    
mod®r® il sôopposa ¨ la mort de Louis XVI). 
 

Actions de charit® et de m®c®nat. 
 

Simultan®es aux actions m®dicales la Garaye continua 
toute sa vie ¨ îuvrer pour les pauvres. 
Il fit la charit® pour les pauvres durant 40 ans ! 
Il proposa ¨ lô®v°que de Marseille de venir en Provence 
avec des collaborateurs pour aider lors de lô®pid®mie de 
peste de 1720. 
Il fonda trois ®tablissements des ç Sîurs de la Soci®t® 
des £coles Charitables è ¨ Taden. 
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 Il fonda, rappelons-le, un hospice ç des Incurables è ¨ 
Dinan (dans les d®pendances de lôh¹pital). 
Il acheta une maison ¨ Rennes, rue Haute, pour les 
ç petites ®coles è. 
Il cr®a une fondation pour la distribution de linge aux 
prisonniers de Dinan et de Rennes. 
Il fonda des ®tablissements ç des Sîurs de la           
Sagesse è (cr®es par lôabb® Grignon de Montfort) 
(1750) : trois ¨ Dinan, une ¨ Trigavou. Ces sîurs 
®taient de v®ritables ç infirmi¯res ¨ domicile è. 
Il apporta une substantielle participation financi¯re ¨ la 
fondation de lôH¹tel des Gentilshommes ¨ Rennes de 
lôAbb® de Kergu (1746) ; il sôagissait dôune structure 
®ducative pour instruire les enfants de la noblesse    
mis®rable qui ®tait nombreuse en Bretagne. 
Il y eut dôautres actions encore r®alis®es partiellement 
comme une fondation dôhabillement pour les pauvres 
des paroisses jusquô̈  15 kilom¯tres. 
Le projet de cr®ation dôun h¹pital de lôOrdre Royal et 
Militaire de Notre Dame du Mont Carmel et de lôOrdre 
de Saint-Lazare de J®rusalem (ordres r®unis en 1608 
par Henri IV, remplac®s par Louis XIV, comme ordres 
militaires par lôOrdre de Saint-Louis) lui tint ¨ cîur 
mais ne put °tre men® ¨ son terme. Re­u chevalier en 
1725, il fut ®lev® ¨ la dignit® de Grand Hospitalier pour 
la Bretagne en 1729. 
Il convient de pr®ciser que durant le XVIIe si¯cle, 
l'Ordre du Mont-Carmel avait un r¹le majeur pour la 
marine fran­aise puisqu'il assurait la protection de la 
c¹te bretonne alors que la Marine Royale n'avait que 
peu de moyens et ®tait occup®e ailleurs, sur dôautres 
fronts.  
Dôautres actions de charit® et de m®c®nat sôinscrivent 
dans la ç r®habilitation professionnelle è. 
Le comte de la Garaye cr®a une Manufacture dôappren-
tissage au filage du coton ¨ Dinan. Il fit am®nager un 
parc autour du ch©teau, entour® de cl¹tures et de haies 
sur trois kilom¯tres. 
Il cr®a des salines (avec environ 10 bassins) (marais 
salants des Guettes) en 1736 pr¯s de Saint-Suliac. 
Il cr®a une fabrique de poterie. Les anciens malades 
pouvaient °tre employ®s comme malades 
ç travailleurs è ¨ lôh¹pital. 
Lôobjectif de la Garaye ®tait de donner du travail au 
pauvres et de combattre lôoisivet® ; de faire en sorte 
quôils ne soient pas de simples qu®mandeurs de charit® 
mais aussi des actifs de la soci®t®. 
Il convient de replacer lôaction de charit® et lôîuvre de 
soins de cette ®poque. 
Au XVII¯me si¯cle tous les ouvrages m®dicaux       
rappellent que le m®decin ¨ une obligation de charit® : 
Le m®decin charitable, Guibert 1627, Le chirurgien des 
pauvres, Dub® 1678, Le m®decin des pauvres, Dub® 
1681, Le m®decin de soi-m°me, Devaux 1682, La m®-
decine, la chirurgie et la pharmacie des pauvres,    
Hecquet 1740. A la fin du XVIII¯me si¯cle le souci de 
charit® devient plus d®mographique, ®pid®miologique 
et politique. Lôîuvre de Claude Toussaint et Marie 
Marguerite de la Garaye se situe ¨ la charni¯re de ces 
deux p®riodes. 
Une vie spirituelle pleinement chaleureuse et un      
temp®rament humaniste ont toujours coexist®s chez les 
la Garaye m°lant forte personnalit® et grande douceur. 
La Charit® ç chr®tienne è ®tait en toile de fond amenant 
encore ¨ la cr®ation dôune Fondation ¨ la Grande      

Visitation de Rennes dôun Salut pour la d®votion au 
Sacr® Cîur de J®sus.  
Ils se firent souvent des r®flexions communes sur la 
charit® et la tol®rance (abus dôaum¹nes, mendicit®, 
luxure, ivresse), sur le badinage, sur les 
ç jurements èé ils avaient le culte de la fraternit® 
Ils eurent une grande haine des proc¯s mais durent en 
connaitre quelques-uns, leur mode de vie, leur fortune, 
leurs vies actives faisaient des envieux. 
 

Le comte Claude Toussaint de la Garaye , ancien 
mousquetaire et officier des arm®es royales restait 
toujours patriote.  
 

Certes lôhonneur militaire le poussa ¨ porter assistance 
¨ des prisonniers ennemis anglais et russes dans la   
premi¯re d®cennie du dix-huiti¯me si¯cle mais lorsque 
les escadres anglaises qui tournaient autour de la     
Bretagne d®barqu¯rent en 1746 ¨ Lorient et Quiberon, 
le Comte partit arm® avec 5 ¨ 6 ç domestiques è      
miliciensé il a 71 ans ! Arriv® sur place, plut¹t que de 
combattre il lui fut propos® de donner ses conseils   
avis®s pour soigner les bless®s. Il Logea chez les      
Capucins ¨ Auray o½ il pansait les malades. Il ne     
connut pas la Bataille de Saint-Cast qui en 1758 fut une 
cuisante d®faite anglaise ! 
 

Toute histoire ¨ un ®pilogue : la disparition du 
comte et de la comtesse de la Garaye. 
 

Claude Toussaint de la Garaye mourut le 2 juillet 1755 
dans sa 81¯me ann®e et il laissait plus de 100 000 livres 
(deux millions dôeuros) de dons pour les pauvres et 
Marie Marguerite mourut deux ann®es plus tard le 20 
juin 1757. Sur le tombeau de Claude Toussaint est 
®crit : Ci-Git Claude Toussaint Marot, Seigneur de la 
Garaye, Beaufort en Dinan, Baron de Blaison, Grand 
hospitalier, Commandeur de lôOrdre militaire. Sur le 
tombeau de Marie Marguerite est ®crit : Ci-Git Le 
corps de Marguerite Piquet, Comtesse de la Garaye, 
D®c®d®e le 20 juin 1757.  
 

Le domaine ®chut alors au fils ain® du beau-fr¯re 
(Louis Claude du Breil de Pontbriand 1697-1754) de la 
sîur de Claude Toussaint (Marie Ang®lique Marot de 
la Garaye 1697-1732), le mal pr®nomm® Claude    
Toussaint Louis du Breil de Pontbriant (1750-1781), 
®poux de Marie Jos¯phe de Quimper de Lanascol qui 
dilapide en dix ans tout son h®ritage (dont Pontbriant et 
la Garaye). Ce dernier avait h®rit® dôun domaine     
couvrant lô®tendue et les biens dôun ç arrondissement è 
actuel entier, ®tendu de la r®gion de Dinan ¨ la mer des 
c¹tes autour de Saint-Briac. 
 

Marie Ang®lique Marot (1678-1732) fut la ç digne 
sîur è de Claude Toussaint ; apr¯s la mort de son mari 
en 1710 et apr¯s avoir ®lev® ses dix enfants elle se   
retira ¨ lôordre saint Dominique de Dinan (1626), puis 
chez les dames hospitali¯res de Saumur (1626-1629) 
avant de terminer sa vie ¨ Josselin (1729-1732) o½ elle 
fonda un h¹pital. Parmi ses enfants on d®nombre trois       
religieux dont un fut ®v°que du Qu®bec, un autre     
fondateur fut des ç Petits Savoyards è de Paris, un autre  
lôabb® de Lanvaux fut un grand historien de la         
Bretagne ; il y eu ®galement trois religieuses. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/XVIIe_si%C3%A8cle
https://fr.wikipedia.org/wiki/XVIIe_si%C3%A8cle
https://fr.wikipedia.org/wiki/XVIIe_si%C3%A8cle
https://fr.wikipedia.org/wiki/Histoire_de_la_marine_fran%C3%A7aise_de_Richelieu_%C3%A0_Louis_XIV
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 Devenir des nobles et malheureuses ruines du     
ch©teau de la Garaye. 
 

Apr¯s la mort de Claude Toussaint, Marie Marguerite  
poursuivit la gestion de lôh¹pital. Des sommes         
importantes restaient allou®es par le comte pour la   
p®rennisation de lôh¹pital. Mais sans le promoteur et 
son ®pouse lôîuvre p®riclita. Lorsque le ch©teau fut 
vendu ¨ la famille des N®tumi¯res. Il nô®tait plus habit® 
et avant que les r®volutionnaires ne lui portent le coup 
de gr©ce il ®tait d®j¨ ruin®.  
 

La m®moire de ce couple de bienfaiteurs du d®but 
du si¯cle des lumi¯res est conserv®e. 
 

ê Taden, dans lô®glise et par les pierres tombales 
(vides des d®pouilles) visibles pr¯s de lô®glise.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
ê Dinan, dans la salle dôhonneur de lôh¹tel de Ville, au 
mus®e et ¨ lô®glise Saint-Malo avec un joli vitrail     
repr®sentant le comte et la comtesse.  
Dôautres m®moires pour un ç couple mod¯le è du d®but 
du si¯cle des lumi¯res sont litt®raires : 
Par F®licit® de Genlis, ®ducatrice des enfants de la   
Maison dôOrl®ans, qui dans lô ç Arcadie de              
Lagaraye è (1782) vante les m®rites des la Garaye, 
sôopposant par la m°me aux m®thodes ®ducatives    
pr¹n®es par Jean-Jacques Rousseau. 
Par Caroline Norton, ®crivaine et po®tesse anglaise 
mais aussi f®ministe de son temps, qui apr¯s un voyage 
et un s®jour ¨ Dinan et dans ses environs d®couvrit les 
ruine de La Garaye et ®crivit un po¯me ç ®pique è de 
pr¯s de 2000 vers, ç The Lady of La Garaye è paru en 
1862.  
Un proc¯s en b®atification fut inscrit par lô£glise     
catholique au dix-neuvi¯me si¯cle et le pape Jean-Paul 
II lors dôun p¯lerinage ¨ Auray cita en exemple ce 
ç couple dô®poux charitables è. M°me des romans   
contemporains prennent la Garaye en toile de fond.   
 

Conclusions : une action continue de 40 ans. 
 

Le comte Claude Toussaint de la Garaye et la comtesse 
Marie Marguerite furent un couple de bienfaiteurs dont 
lôaction fut fond®e sur lô honneur, la bont®, lôhonn°tet®, 
la charit® tant laµque que chr®tienne, la pi®t®,           
lôhumanit®, le m®c®nat, une philosophie stoµcienne, un 
esprit visionnaire qui bien que compl¯tement ancr® 
dans le classicisme du dix-septi¯me si¯cle pr®fa­aient 
lôarriv®e progressive du si¯cle dit des lumi¯res.  
En m®decine ils furent des avant-gardistes. V®ritable 
m®decin-chef dôh¹pital et gestionnaire comme dans nos 
futurs h¹pitaux militaires Claude Toussaint ®tait ¨ la 
fois un hygi®niste, un m®decin, un chirurgien, un   

pharmacien, un chercheur (chimie, arts et m®tiers), un    
ing®nieur, un enseignant, un auteur de publications   
m®dicales. 

MGI(2s) Daniel B®quet  
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ϭƳŀƴŀǎǝǊŜŀǎŦŀƴǘŀŦŀƳƛƭƛŜΦǿƻǊŘǇǊŜǎǎΦŎƻƳ  

[ŀŘȅ ŘŜ ƭŀ DŀǊŀȅŜ όƭƛǾǊŜύ ϭ/ŀǊƻƭƛƴŜ bƻǊǘƻƴΦ ¢ƘŜ [ŀŘȅ ƻŦ [ŀ 
DŀǊŀȅŜΣ [ƻƴŘǊŜǎ ŎƘŜȊ aŀŎƳƛƭƭŀƴΣ мутр 

https://www.persee.fr/authority/29796
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 PV de lôAG du 31 janvier 2024 
 
LôAssembl®e g®n®rale de lôAAMSSA sôest tenue le 31 
janvier 2024, dans lôamphith®©tre Rouvillois de lôEcole 
du Val-de-Gr©ce. Le Secr®taire g®n®ral a donn® lecture 
de la liste des membres d®c®d®s en 2023 : Dr. Yves 
PIRAME, Dr. ZOBEL, MG Louis BIARD,              
MG Armand MAILLARD, MGI Jean MINE, MGA 
Pierre METGES, MGI Claude GIUDICELLI, MGI 
Hubert BOURGEOIS (2022). 
 
Le rapport moral sur lôexercice 2023 a ®t® pr®sent® 
par le secr®taire g®n®ral, COL (h) CAPEL.  
Les effectifs se montaient au 31 d®cembre 2023 ¨ 240 
adh®rents, dont 127 avaient r®gl® leur cotisation, contre 
155 en 2022.  
Apr¯s avoir soulign® la participation particuli¯rement 
active et remarqu®e du Pr®sident, MGI (2S) FARRET 
et du Pr®sident dôhonneur, MGI (2S) BAZOT ¨        
diff®rentes activit®s r®alis®es au cours de lôexercice, le 
secr®taire g®n®ral rappelle que la revue ç Asklepios è a 
fait lôobjet de trois num®ros publi®s en 2023 sous la 
direction du MGI(2S) EULRY, et des r®actions particu-
li¯rement positives re­ues quant ¨ sa forme et sur le 
contenu de ses articles. Apr¯s avoir ®t® r®dacteur en 
chef de la revue depuis 2015, le MGI (2S) EULRY a 
souhait® mettre fin, pour des raisons personnelles et 
dô®loignement de Paris ¨ ses fonctions fin 2023. Il a ®t® 
remplac® par le MCS (h) CARON, qui avait assur® un 
int®rim lors des derniers mois de lôexercice. 
Le ç Prix dôhistoire de la m®decine aux arm®es è a fait 
lôobjet dôune attribution, en d®cembre, ¨ lôouvrage   
intitul® ç Allons m®decins de la patrie è. 
Au cours de lôann®e 2023, des administrateurs de 
lôAAMSSA ont assur® une pr®sence continue sur un 
stand sp®cifique lors de la nuit europ®enne des mus®es 
(13 mai) et des journ®es europ®ennes du patrimoine les 
16 et 17 septembre, dans lôenceinte du Val-de-Gr©ce. 
Le Conseil dôadministration a initi® une r®flexion sur 
des visites qui pourraient °tre organis®es en 2024 au 
profit des adh®rents dans des lieux peu connus ou    
r®cemment r®nov®s. Des recherches initiales se sont 
port®es vers le mus®e TILLEQUIN de la pharmacie et 
vers le mus®e de la Marine, r®cemment r®ouvert. 
 LôAAMSSA a fait don ¨ lôEVDG de quatre photos, 
issues de lôexposition ç Les secours aux bless®s et aux 
victimes de la Grande Guerre ¨ nos jours è coorganis®e 
par le M®morial de Verdun et lôAAMSSA en 2016. 
Lôinauguration de lôaccrochage, dans le b©timent des 
®tudes, de ces photos iconiques de la prise en charge  
des bless®s au XXe si¯cle a eu lieu le 10 novembre en 
pr®sence des autorit®s de lô£cole, dôune classe D®fense  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

du coll¯ge Charles Peguy du Chesnay et de deux      
administrateurs de lôAAMSSA. Le compte-rendu de cet 
®v¯nement a ®t® repris dans Asklepios NÁ15. 
LôAutorisation dôOccupation Temporaire qui concerne 
le si¯ge, a ®t® sign®e le 17 janvier 2023 pour la p®riode 
2021-2026. Sign®e en janvier, elle a ®t® notifi®e en 
avril et la facture est parvenue en novembre. 
LôAAMSSA a r®gl® 3 ann®es ¨ 5152 euros lôan, soit un 
total de 14456 Euros. Cette d®pense importante a pu 
°tre partiellement compens®e par des subventions an-
nuelles de la DCSSA ce qui a permis de rendre la d®-
pense r®elle compatible avec nos possibilit®s finan-
ci¯res. Un remerciement particulier est adress® ¨ cette 
haute autorit®. 
Une action de m®c®nat a ®t® entreprise, les fonds ®tant 
r®colt®s par la fondation du patrimoine dans le cadre 
dôun partenariat avec le minist¯re des arm®es, afin de 
compl®ter la somme dô1, 5 millions dôeuros d®j¨      
d®gag®e par lôEtat, pour la r®novation de lô®glise Notre-
Dame de la Nativit® du Val-de-Gr©ce ¨ la suite de   
lôexplosion du 21 juin dernier, rue Saint Jacques. 
LôAAMSSA y participera. 
Notre membre dôhonneur Mme le Pr Turos, de        
Varsovie nous a signal® que son livre ç Aspects       
®pid®miologiques de la campagne napol®onienne 
dôEgypte et de Syrie 1798-1801 è avait ®t® publi® en 
f®vrier dernier, et que son ouvrage sur Pierre- Fran­ois 
Percy avait fait lôobjet dôune publication dans        
lôAnnuaire historico-militaire. Une traduction de son 
article sur le portrait psychologique de Larrey a ®t®  
r®alis®e par lôAssociation des amis du baron Larrey. 
 

Mis au vote, le rapport moral a ®t® adopt® ¨         
lôunanimit®. 
 
Le rapport financier a ®t® pr®sent® par le MGI (2S) 
Daniel BEQUET. 
Les produits se sont ®tablis ¨ 15788 euros (12464,29 en 
2022) et les charges ¨ 20635,90 Euros (5113 en 2022). 
La diff®rence particuli¯rement sensible du montant des 
charges vient de ce que lôAAMSSA a d¾ acquitter en 
fin 2023 trois exercices de lôAOT ¨ 5152 lôun (soit 
15456 Euros). En effet, lôAOT dont lôorigine se situe 
en 2021 nôa ®t® factur® quôen novembre 2023, pour les 
exercices d®butant le 3 octobre 2021. 
Il convient de remarquer la baisse des cotisations     
encaiss®es (-1005 Euros) par rapport ¨ 2022 et la 
hausse des achats aupr¯s de LA POSTE pour affranchir 
ASKLEPIOS, des achats de pr®caution ayant eu lieu fin 
2023 avant lôaugmentation des tarifs. 
Lôexercice se cl¹t ainsi par un solde n®gatif de     
4847,9 Euros 
 

 
  Produits                                                          Charges 
Cotisations :               4070 Euros                        Affranchissements :            2755,57 Euros 
Dons :                         1025 Euros                        Fournitures/Num®rique :      980,08 Euros 
Cessions Mus®e :        4900 Euros                       Assurances :                          291,53 Euros 
Ventes :                       493 Euros                         Banque :                               168,47 Euros 
Subvention DCSSA :  5300 Euros                       Impression Asklepios :         846,35 Euros 
                                                                              Comit® dôHistoire :               137,90 Euros 
           AOT pour 3 exercices : 15456 Euros 
 

Total :                         15788 Euros                      Total :                               20635,90 Euros 
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 Lôavoir au 31 d®cembre 2023 se montait ¨ : 
Caisse :    1861,4 Euros 
Compte courant :   25001,73 Euros 
Livret A :    19609,4 Euros 
Compte sur livret :   25,43 Euros 
 

Total : 46497,06 Euros. 
 

Mis aux voix apr¯s quôil ait ®t® r®pondu aux questions 
de lôassembl®e, le rapport financier est adopt® ¨        
lôunanimit® et quitus est donn® au Conseil              
dôadministration. 
 
Le budget pr®visionnel 2024 reconduisant les grands 
®quilibres avec une charge li®e ¨ lôAOT limit®e ¨ un 
seul exercice, et sous r®serve du maintien de la        
subvention DCSSA est adopt® ¨ lôunanimit®. 
Le montant de la cotisation est ®galement maintenu ¨ 
35 Euros (50 pour un couple) et lôexp®rimentation   
pendant deux ans dôune cotisation r®duite lôann®e 
dôinscription dôun adh®rent de moins de trente ans (20 
euros) est confirm®e. 
 
Activit®s du Comit® dôhistoire du SSA : 
 

 Le Comit® dôhistoire du Service de sant® des arm®es, 
sous la pr®sidence du MGI (2S) WEY a tenu ses quatre 
r®unions trimestrielles dôusage, au cours desquelles ont 
®t® ®voqu®s successivement : par le MGI BAZOT : 
Henri LABORIT, t®moignage, par le Pr LAFONT : De 
lô®corce de saule au comprim® dôaspirine, par le     
MGI BEQUET : Histoire dôun h¹pital ç en campagne è 
au XVIIIÁ si¯cle en Bretagne, par le Dr MICHEL : Les 
param®dicaux dans les combats de la Lib®ration, par le 
COL CAPEL : Le MGI SCHICKELE (1880-1966), par 
le MCS HAINAUT : Notes relatives ¨ lôhistoire du site 
de Percy (1968-1988), par le Pr LAFONT : Albarelli ï 
Chevrettes et pots canons, entre technique et art, et par 
le MGI BAZOT : 30 ans d®j¨ ! - 1993, une ann®e faste 
pour lôEcole du Val-de-Gr©ce.  
4 r®unions sont programm®es pour 2024 :  13 mars, 12 
juin, 23 octobre et 11 d®cembre. 
 
Activit®s du mus®e du SSA : 
 
Madame Mich¯le PERISSERE, Conservatrice en chef 
du patrimoine, Conservatrice du mus®e du SSA au    
Val-de-Gr©ce pr®sente lôactivit® du mus®e en 2023 : Le 
nombre de visiteurs (10709) sôest trouv® en retrait par 
rapport ¨ 2022 en raison de la fermeture inopin®e du 22 
juin, date de lôexplosion rue Saint Jacques ayant en-
dommag® des huisseries, mais non les collections, au 
11 septembre. Depuis le 1er octobre, le mus®e est ouvert 
d¯s 11 heures, ¨ lôexception du lundi. 
Le mus®e a b®n®fici® dôun budget de 289000 Euros 
dont pr¯s de 44% ont ®t® consacr®s au chantier des col-
lections de lôancienne Ecole de M®decine navale de 
Rochefort- sur- mer, chantier qui continuera en 2024 et 
devrait se poursuivre jusquô̈  une r®ouverture avec un 
nouveau projet scientifique et culturel en 2029. Au 
cours de lôexercice, 13 dons ont ®t® re­us pour 553 ob-
jets, le plan de sauvegarde des îuvres de lô®glise ND 
du Val-de-Gr©ce a ®t® initi® et sera continu® en 2024. 
Le r®colement des objets se poursuit. 
R®pondant ¨ une question, Madame la Conservatrice a  
pr®cis® que le centre de documentation est de nouveau 

accessible aux chercheurs. 
 
£lection dôun administrateur : 
 
A la suite du d®c¯s du MG (2S) Armand MAILLARD, 
le Conseil dôadministration a pris acte et a proc®d® ¨ la 
cooptation de M. le MC (h) Beno´t VESSELLE pour le 
remplacer, lors de sa s®ance du 13 d®cembre dernier. Il 
convient de proc®der ¨ la ratification de lô®lection de ce 
dernier par lôAssembl®e g®n®rale. 
Apr¯s quôil a ®t® propos® que lô®lection se fasse ¨ 
mains lev®es sauf demande dôun membre de         
lôassociation souhaitant une proc®dure par bulletin   
secret, ce qui nôa pas ®t® le cas, lô®lection du             
MC (h) Beno´t VESSELLE comme administrateur de 
lôAAMSSA pour la dur®e du mandat qui restait ¨     
courir, côest- -̈dire jusquô̈  lôassembl®e g®n®rale 2025 
statuant sur les comptes 2024 est mise aux voix. 
M. Beno´t VESSELLE est ®lu ¨ lôunanimit® moins une 
abstention. 
 
En cl¹ture de lôAG, le prix dôhistoire de la m®decine 
aux arm®es 2023 a ®t® d®cern® ¨ lôouvrage ç Allons, 
m®decins de la patrie è sous-titr® ç ce que la m®decine 
civile doit ¨ la m®decine militaire è de Madame    
Elisabeth SEGARD, ®dit® d®but 2023 par les £ditions 
du Rocher. 
 
Conseil dôadministration du 31 janvier 2024 : 
 
Au cours de ce conseil, qui suivait lôAssembl®e        
g®n®rale, le MGI (2S) Olivier FARRET a ®t® ®lu      
Pr®sident, le MGI (2S) Raymond WEY Vice-Pr®sident 
et Pr®sident du Comit® dôhistoire du SSA, le           
COL (h) Jean-Pierre CAPEL Secr®taire g®n®ral, le 
MCS (h) Jean-Dominique CARON Secr®taire   
g®n®ral adjoint et r®dacteur en chef dôAsklepios, le 
MGI (2S) Daniel BEQUET Tr®sorier g®n®ral et 
Mme lôICS (h) Chantal BOUMEKRED tr®sori¯re 
adjointe. 

Colonel(h) Jean-Pierre Capel 
 
 
 
1931-Un ç d®c¯s accidentel è au Val-de-Gr©ce ? 
 
Au cimeti¯re de Cormery (Indre- et- Loire) le visiteur 
peut se trouver intrigu® par lôinscription figurant sur la 
tombe de la famille Girard o½ repose ç Albert Girard, 
Garde R®publicain, d®c®d® accidentellement au Val-de 
Gr©ce, 1906-1931 è. 
Un d®c¯s ¨ ce qui ®tait alors lôH¹pital Militaire     
dôInstruction du Val-de-Gr©ce, voil¨ qui nôest pas    
original en soi. Mais que celui-ci soit qualifi®              
dô ç accidentel è m®rite attention    
Les recherches entreprises aupr¯s de la ville de        
Cormery, de lôEtat-civil de la ville de Paris, du service 
d®tenant les archives des l®gions et unit®s des forces 
mobiles de gendarmerie (Rochefort) et du Service des 
archives m®dicales hospitali¯res des arm®es (Limoges) 
ont permis dôapporter quelques lumi¯res sur ce point, 
sachant que les archives de lôh¹pital du Val-de-Gr©ce 
pour cette p®riode sont muettes de tout incident ou    
accident. 

gg hh 
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 Albert L®on Girard, n® ¨ Cormery (Indre-et-Loire) le 4 
juillet 1906 ®tait garde ¨ la 1Á l®gion de la Garde      
R®publicaine Mobile, 10Á compagnie, peloton mobile 
137 de Charenton (Seine). Il d®c¯de ¨ lôH¹pital du    
Val-de-Gr©ce le 18 mars 1931 ¨ 21 H 30. La            
d®claration en est faite le 19 aux services municipaux 
du 5Á arrondissement de Paris. Nous savons par une 
note du 24 mars du colonel commandant la 1Á l®gion de 
GRM que les obs¯ques se d®roul¯rent ¨ Paris le 25 
mars, avec service religieux ¨ ç la chapelle du Val-de-
Gr©ce è, le corps ®tant ensuite transport® ¨ la gare 
dôAusterlitz dôo½ le cercueil devait gagner Cormery par 
voie ferr®e, ville o½ il fut inhum®. 
A cette occasion, le colonel commandant la 1Á l®gion 
de GRM pr®cise que le d®c¯s est survenu ¨ lôh¹pital     
ç des suites de blessures re­ues en service command® è 
et renvoie ¨ un rapport pr®cisant que ç les constatations 
r¯glementaires ont ®t® faites par les soins de la         
gendarmerie de la 1ere r®gion sur le territoire de      
laquelle sôest produit lôaccident è.  
Cette courte enqu°te se conclue donc de la mani¯re  
suivante : Il sôagit dôun d®c¯s cons®cutif ¨ des blessures 
en service command®émais pas au Val-de-Gr©ce ! la 
preuve nous en est donn®e par la mention figurant sur 
le registre des d®c¯s de lôH¹pital, conserv® au       
SAMHA : entr® le 18 mars, le d®c¯s a eu lieu le m°me 
jour, ayant pour origine ç fracture ¨ la base du cr©ne,      
commotion c®r®brale è. 

Colonel (h) Jean-Pierre Capel 
 

 

Lu pour vous 
 

La bataille de Di°n Bi°n Phu : 13 mars - 7 mai 1954 
ECPAD 2024 

Dans le cadre de la ç Collection Images è, 
lôECPAD publie un recueil de 162        
photographies racontant la  bataille de Di°n 
Bi°n Phu avec une rare puissance          
dramatique, par le   d®roul® des images. 
Elles ®voquent plusieurs temps forts de la 
bataille : Lôop®ration Castor, avec le     
largage des paras du lieutenant-colonel 

Bigeard, la vie dans le camp retranch®, les op®rations de  
reconnaissance et la confrontation avec le Vi°t-Minh.      
Plusieurs photos montrent lô®vacuation et les soins aux   
bless®s dans les antennes chirurgicales, les dons de sang, les 
soins aux villageois. Un chapitre est consacr® au retour des 
bless®s et des prisonniers. Lôhistorien Pierre Journoud, 
membre du Conseil scientifique de la recherche historique de 
la D®fense (CSRHD), auteur de Di°n Bi°n Phu - La fin dôun 
monde (Vend®miaire 2019), analyse ces photographies et 
explique lôapport ¨ lôhistoriographie de cette bataille        
embl®matique qui a marqu® les esprits et les m®moires.  

 
Olivier Farret 

 
Le chirurgien de Di°n Bi°n Phu 
Jean-Pierre P®cau, Vladimir Davidenko, 
£ditions Delcourt, Histoire et destins, 2022 

 

Il nôest pas si courant que la bande      
dessin®e ®voque un m®decin militaire. Il 
sôagit du m®decin lieutenant Jacques   
Gindrey, un des chirurgiens militaires 
pr®sents lors de la bataille. Arriv® dans la 
cuvette, quelques semaines apr¯s les 
troupes   fran­aises, il est affect® ¨      
lôantenne chirurgicale du m®decin      
commandant Paul Grauwin. Ce jeune   
chirurgien soigne et op¯re sans            
discontinuer les nombreux bless®s jusquô̈  

la chute du camp retranch®. Jacques Gindrey est alors fait 
prisonnier par lôArm®e populaire du Vietnam. La bande       
dessin®e est compl®t®e par un dossier ®voquant la biographie 
de Jacques Gindrey et la chronologie de la  bataille.  

 

Olivier Farret 
 
Les sîurs dôHippocrate, Pr Jean-No±l Fabiani-Salmon 
£ditions Les Ar¯nes, 2023 
Ces femmes qui ont fait l'histoire de la m®decine  

 

Soigner et sauver des vies est un grand 
pouvoir que les hommes ont longtemps 
gard® pour eux en  emp°chant les femmes 
de pratiquer la m®decine. Elles s'appellent 
Agnodice d'Ath¯nes, Ang®lique du Coudray, 
Margaret Buckley, Marthe Gautier... Elles 
ont en commun d'avoir d®fi® ou contourn® 
l'autorit® patriarcale de leur ®poque pour 
faire avancer l'histoire de la m®decine. 
Dans ce livre plein de passion et        
d'®rudition, le professeur Jean-No±l    

Fabiani-Salmon dresse le portrait de femmes qui ont d¾ se 
travestir en hommes, qui sont pass®es pour des sorci¯res ou 
des mystiques, qui se sont mises au service des plus pauvres 
ou encore qui se sont fait " voler " leurs  d®couvertes  
scientifiques.  
La dessinatrice Laetitia Coryn enfonce le clou avec             
80 illustrations dr¹les et mordantes qui mettent en lumi¯re 
toutes ces femmes et c®l¯brent leur audace, leurs luttes et 
leurs victoires. 

Jean-Dominique Caron 
Tombe de Gustave Girard ¨ Cormery É Photo J.-P. Capel 


